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BULLETIN DU JOUE
c Au Congo, un poste fran
çais a été surpris par les in-
digènes, Sept hommes onl
été tués, dont deux blancs
La répression a été immé-
diate et énergique.

M. de Lanessan a remis
les services de l'Indo-Ghine
à M. Bodier, résident de
4 1C classe.

Le bruit court que l'ex-
gouverneur général serait
arrêté à son retour en
France.

Un décret royal ordonne
la dissolution du parlement
italien.

Une quinzaine d'étran-
gers suspects ont été expul-
sés de Paris.

Un terrible incendie a eu
lieu à Londres. Huit person-
nes, d'origine française, ont
péri dans les flammes.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

L'administration du journal vient de
traiter avec un fabricant, fournisseur
des écoles des villes de Paris et Lon-
dres, afin de pouvoir leur offrir, à l'oc-
casion des étrennes, une splendide
sphère terrestre ou céleste de un mètre
de circonférence, et en 8 couleurs, à un
prix sans précédent.

Ces sphères sont à jour des dernières
découvertes et montées sur un magnifi-
que pied en métal bronzé richement
ornementé.

Elles seront fournies l'une ou l'autre
franco de port et d'emballage, en gare,
dans toute la France, . au nom et à l'a-
dresse de tout lecteur qui nous fera
parvenir un mandat-poste de 10 fr. net,
accompagné de trois en-tête du journal
portant trois dates consécutives.

(Voir les dessins de ces sphères en
4" page).

 AIIPB Priii i ni AhnnDfis
Nous offrons à nos abonnés de six

mois et d'un an (nouveaux ou anciens) :

Un Portraiîj grandeur naturelle
(au crayon conté), à 7 fr.

Un Portrait, grandeur naturelle
(au pastel), à 5 l'r.

Un Portrait, grandeur naturelle
(peinture à l'huile), à 25 fr.

Un Portrait, format de la photogra-
phie (peinture à l'huile) 4 fr.
il suffit de nous envoyer la photogra-

{
>hie accompagnée d'un mandat-poste de
a somme fixée pour chacune de ces

reproductions.

Lettre Parisienne
Paris, i" janvier.

LES SOUHAITS POUR I8S5
Le jour de l'an, tout le monde s'em-

brasse et échange des souhaits. L'usage
est charmant, quand on doit embrasser
une belle cousine ou une gracieuse pe-
tite nièce; mais il manque de charme,
quand il s'agit d'une vieille tante maus-
sade ou d'une belle-mère qui ronchonne.
Enfin, c'est l'usage; allons-y.

Je pense bien, toutefois, que les jour-
nalistes, ne seront pas tenus d'embras-
ser les députés ! Pour ma part, je leur
préférerais la vieille tante. Mais, sans
les embrasser, on peut leur souhaiter
d'être sages, et surtout de ne pas entra-
ver la bonne administration des affaires
par leurs démarches, leurs obsessions
et leur ingérence constante dans les bu-
reaux des ministères.

Tel est l'un des vices principaux, le
mal qui ronge le système parlemen-
taire.

Les députés n'ont aucun droit, aucun
titre pour recommander personnelle-
ment aux ministres celui-ci ou celui-là.
Les députes ne sont rien de plus que
les autres citoyens, en dehors de la salle
des séances de la Chambre, et, même
en séance, leurs attributions sont stric-
tement limitées au vote du budget et
des lois et à l'expression de la confiance
quils donnent ou retirent au cabinet;
tout le reste ne les regarde pas. Les in-
terpellations à jet continu sont une dé-
viation du système parlementaire. Ce
sout là des habitudes révolutionnaires,
rcjidus de la Convention, et qui ont
"mené cette intervention incessante et
abusive des députés dans la marche du
gouvernement.

Il faut voir les antichambres des mi-
nistères et des bureaux, combien elles
s«.>nt toujours encombrées de membres
du parlement, venant solliciter des sub-
sides, des décorations, des emplois, des
congés. Les employés, pour ne pas être
toai achSs, les ministres, pour éviter un

vote hostile, concèdent ce qu'on leu
demande, et cèdent surtout aux radi
eaux, dont ils ont peur. On pourrait i
bon droit qualifier ces pratiques di
chantage parlementaire.

En Angleterre, qui est la patrie di
parlementarisme, on ne voit rien de ton
cela, parce qu'il n'y a pas de décorations
et que chaque ville, chaque paroisse fa.ii
ses affaires par elle-même, par ses eon
seils élus. Les ministres n'ont aucune
autorité sur les instituteurs, les gardes
champêtres, les employés des comtés
sur l'ouverture des routes ou l'entretien
des édifices publics. Souhaitons donc à
la France de voir aboutir bientôt la
décentralisation qui, avec des mœurs
nouvelles, donnera aux citoyens l'abso-
lue direction de leurs affaires, délivrant
les ministres du fâcheux encombrement
des députés.

Souhaitons aux députes de savoir
s'abstenir de ce qui ne' les regarde pas ;
souhaitons aux préfets de ne pas avoir
à recevoir d'autres inspirations que cel-
les de leurs chefs hiérarchiques ; souhai-
tons enfin aux belles dames de France
— en les embrassant, celles-ci — de ne
jamais être' admises, comme les dames
anglaises, dans les conseils des commu-
nes ou dans les affaires de l'Etat. Elles
y perdraient tout ce qui fait le charme
et la séduction de leur sexe.

***

Ce matin, les grands corps de l'Etat
ont échangé leurs souhaits officiels, se-
lon la coutume. Cette cérémonie avait
amené beaucoup de monde aux abords
de l'Elysée, pour voir le défilé des équi-
pages. Le luxe ne brillait pas. Sauf les
éqaipages du président, tves corrects et
de bon goût, le reste ne rappelait que
de très loin l'ancienne distinction fran-
çaise.

On ne voit pas pourauoi *-a démocra-
tie, même la plus raffinée, i e pourrait
pas se concilier avec les soins de la per-
sonne, des équipages et des manières.
Les souhaits officiels, ajoutons les nô-
tres, pour le président de la Républi-
que, pour son bonheur, qui est le bon-
heur de la France, la première de ses
pensées.

Ad mutios annos, excellentissime
Prœses !

UN PARISIEN.
 i.mijSmi™..,.

Les foltiires «JMaax lai h Alpes
Ce titre peut paraître assez paradoxal. 11

est pourtant exact que, dès le printemps
prochain, plusieurs routes d'itinéraires
alpins, bien connues des touristes, seront
sillonnées quotidiennement par ces nou-
veaux véhicules dont l'application n'a pas
Été faite jusqu'ici.

En effet, trois entrepreneurs de voitures
ie Grenoble et un de Briançon, sont en
pourparlers avec une maison de Paris pour
substituer comme mode de transport à leurs
iio chevaux, une dizaine de voilures auto-
mobiles mues par la vapeur.

Il ne s'agit rien moins que d'organiser
Lrois services réguliers (deux par jour) sur
les itinéraires suivants, savoir :

i° De Grenoble au Villars-de-Lans, alti-
tude i.oso mètres (massif du Vercors). Dis-
tance 3o kilomètres.

2° De Grenoble à la Grande-Chartreuse,
3ar Saint-Laurent-du-Pont. retour par le
Sappey. Distance po kilomètres.

3° De Bourg-d'Oisans (terminus du
tramway à vapeur de Grenoble) à Brian-
;on par le col du Lautaret, altitude 2.060
nètres. Distance 64 kilomètres.

A noter que les rampes de ces routes
itteignent : la première i5 0/0, la deuxième
12 ojo et la troisième 8 o/p. La maison X...
ïroit pouvoir assurer que ses voitures au-
tomobiles pourront gravir ces rampes avec
es charges indiquées par les entrepreneurs
le transport.

A l'arrivée de chacune des voitures mues
:>ar la traction à la vapeur et qui peuvent
ïontenir douze personnes, on accrochera un
ihar alpin du type en usage depuis deux
>u trois ans, lesquels reçoivent de 20 à 3o
coyageurs.

LA RENTRÉE DES OIMfifES
Paris, a janvier.

C'est, on le sait, le mardi 8 janvier que
loit avoir lieu la rentrée du Parlement.

Ce jour-là, la séance de la Chambre sera
irésidée, comme depuis plusieurs aimées,
>ar le vénérable doyen d'âge, M. Pierre
Hanc, député de la Savoie, qui prononcera
e discours d'usage.
La Chambre procédera ensuite à l'élection

le son bureau.
11 semble probable que le bureau sortant

lera presque entièrement conservé : quel-
pies secrétaires seulement étant remplacés.

On assure en effet qu'aucune candidature
le sera opposée, pour le fauteuil présiden-
iel, à celle de M. Brisson, dont la réélee-
ion serait ainsi certaine.
Cependant il se peut que de nouvelles

lémarches soient laites auprès de M. Félix
'aure, pour l'amener à poser sa candida-
ure.

Mais le ministre de la marine opposera,
:roit-on, le même refus qu'il y a quelques
semaines.

inwrTnTffiii»!

EipitMi ÉlÉiiïÈi npeiSi
Paris, a janvier.

La Patrie <le ee soir annonce que le mi-
ùslre de l'intérieur a signé dos arrêtés
l'expulsion contre quinze individus de na-
ionaîilé étrangère, signalés comme ayant
les allures suspectes et comme se livrant
. des recherches un peu trop spéciales.

Ces tristes individus vont être chassés
mjourd'hui même du territoire français.

Les uns seront conduits à la frontière
>eJge, suivant leur désir, d'autres seront
envoyés en Italie et enfin finit d'entr'eux,
:'est-à-diro le plus grand nombre, doivent 
ïlrc reconduits à la frontière allemande»

L'apaisement qui semblait devoir

succéder dans les 'esprit au triomphe

'définitif de la République, se trouve
remis tout entier eu question.

La France est de nouveau divisée.

non plus en monarchistes et républi-

cains, mais en gens d'ordre et en gens

de désordre.

11 semble vraiment que ce pauvre

pays soit condamné à compromettre

éternellement la richesse et la pros-
périté que lui assurent les qualités

exceptionnelles de ses habitants, par

un amour navrant du changement et

des pires expériences en toutes sortes

de choses.

Assoifé de liberté, il a réussi à con-

quérir son indépendance et le droit

de se gouverner lui-même, au prix

des efforts et des sacrifices que cha-

cun connaît.

Aussitôt il se remet à la poursuite
d'on ne sait quelles chimères. De li-

berté, de stabilité, de sagesse et de

tranquillité, il ne veut plus. Ce qu'il

rêve, ce ne sont plus des conquêtes

politiques. Il n'y en a plus à l'aire.

D'est le renversement des bases mê-

mes de toute civilisation.

De nouveaux apôtres du mal prê-

chent la destruction de la propriété,

de la liberté, de l'indépendance, de la

dignité individuelles. Le but qu'ils

poursuivent, c'est que le citoyen ne

soit plus qu'une chose, qu'un esclave

abject et misérable de cette abstraction

méchante, cruelle et sans entrailles,

qn'on appellera la collectivité.

Joignant» l'hypocrisie à la jalousie

haineuse qui les anime, ces forcenés

osent se dire républicains, pour mieux

délruire la République.

Sous cette étiquette menteuse, ils

se ruent à l'assaut de la République,

de ses institutions fondamentales et

de ceux qui les défendent.

L'élection de Paris en est une dou-
InnreusR nrenvn.

11 faut savoir ce qu'était-ce candi-

dat, ce Gérault-Richard que les élec-

teurs ont jugé spirituel de choisir :

A distance, on pourrait croire qu'il

s'agit, d'un homme politique impor-

tant dont le passé répond pour l'ave»
uir.

Point !

C'est une sorte de bohème du bas

journaliste parisien, un caricaturiste

inconnu, gagnant péniblement sa vie

à faire des dessins pour d'humbles
feuilles de ehou.

Alcibiade coupait la queue de son

chien pour faire parler de lui dans

Athènes.

Dans le Paris de nos jours, on ne

remarquait guère un chien avec ou

sans queue.

Le chien que M. Gérault-Richard a

trouvé spirituel de prendre pour en-

seigne et pour tremplin, c'est l'homme

que le patriotisme le plus élémentaire

devrait faire entourer du plus pro-

fond respect; c'est la personnification

la plus haute de la France, c'est le
président de la République.

Il imagine et publie sur lui une sé-

rie de caricatures ineptes et odieuses.

Aussitôt les badauds de s'esclaffer

de rire.

S'il s'agissait d'un membre quelcon-

que de leur famille, ils seraient indi-

gnés et feraient appel à grands cris à

ia vindicte des lois.

Mais il ne s'agit que du président
tle la République.

Toutes les ignominies qu'on peut,

inventer sur son compte sont spiri-

tuelles et de bonne guerre.

Leur auteur est poursuivi et con-

damné.

Au lieu d'applaudir, que fait le ba-
daud de Paris ?

Ce criminel, que chacun devrait dé-

tester et maudire, il juge amusant et

spirituel de lui donner sa voix pour en

taire un député. Il estime qu'il n'y a,

dans ce fait ignoble, qu'une bonne

niche à faire à la République.

Voilà ce que fait Paris ; voilà com-

ment la Ville-Lumière, le cœur et le

serveau de la France en est devenu la
sentine et le fléau.

Par bonheur, si Paris est à ce point

gangrené, la contagion n'a point at-

teint le reste du pays et les élections

sénatoriales de dimanche en ont four-

ni une preuve éclatante.

La Loire comme les Bouches-du-

Rhônc, deux déparlements qui pas-

sent pour être parmi les plus éclairés,

ont résolument sépare l'ivraie du bon

grain et rejeté les radicaux-socialistes

pour fournir une majorité éerasante

aux républicains d'ordre et de gouver-
nement!

. Ici, M. Audilfred a obtenu presque

l'unanimité des suffrages ; là, M. Mo-

uler l'a facilement emporté swr

M. Àbtfaï», maire d'Aix, epi promet-

P——  

I tait la spoliation des propriétaires

! par la « nationalisation » — un JOJ

mot pour signifier le vol — des che

mins de fer, des mines, de la Ranqu

de France, ete,, etc., et qui donnai

clairement lui-même, pour signifiea

tion à son élection, un échec au pré

sident de la République et aux insti

tutions républicaines que M. Casimir

Perier a pour mission de représente:

et de défendre.

Il y a, dans ces comparaisons élec

torales, un enseignement qui s'im
pose de plus en plus.

Tandis que la province tout entière

y compris les plus grandes villes

manifeste, avec une netteté et tint

énergie croissantes, son attachemenl

à la République et aux républicains

de gouvernement, Paris se sépare

d'elle de plus en plus pour se jetei

follement dans toutes les aventures ei
toutes les erreurs.

L'opinion publique commence à

s'émouvoir sérieusement de cette si-
tuation dangereuse.

Partout, l'esprit publjc se dispose à

la résistance contre les fantaisies pari-

siennes.

La question de la reconstitution des

anciennes provinces ou d'une organi-

sation analogue, devient l'objet des

préoccupations de tous.

On sent que l'endettement départe-

mental à fait son temps et que la

France a besoin de grands centres de

vie provinciale et de résistance aux

extravagances de Paris.

Cette grande ville n'est plus à l'unis-

son du pays qui l'alimente et la fait

vivre. Ce pays commence à se liguer

contre elle dans une entreprise de dé-

centralisation saine et nécessaire.

n faut y applaudir et l'aider de tout

son pouvoir ; il faut que chaque élec-

teur en entretienne ses représentants

avant leur départ pour la session pro-
-i.tv;ne car c 'est je saiut (je ja Répu-
blique et ae ni pauic cuc-mcmc iju»
est en jeu.

Contre les destructeurs de la société

et de la civilisation, toutes les armes

sont légitimes. Adve,rsus hostem

eeiema auctoritas.
Un Lyonnais.

LA~RÉ VOCATION
DE

Paris, a janvier,

M. de Lanessan vient de télégraphier, en
l'éponse à la dépêche du gouvernement le
relevant de ses fonctions, qu'il a remis la
hrection des services du gouvernement gé-
néral de l'Indo-Chine, à M. Rodier, résident
le i re classe.

PROCHAINE INTERPELLATION
C'est probablement à l'occasion de la

îiscussion du budget des colonies, qui
îoit venir à la deuxième ou troisième
séance après la rentrée, que sera soulevé
l'incident parlementaire qui se produira
vraisemblablement à propos de la révoca-
tion de M. de Lanessan.

Si quelque demande d'interpellation était
déposée a ce sujet, le gouvernement de-
manderait sans doute qu'elle fût jointe à la
discussion du budget des colonies.

14 VERSiON DD « FIGARO »

D'après le Figaro, la révocation de M.
ie Lanessan était décidée depuis une se-
maine ; on voulait cependant, pour ne point
tdarmer l'opinion, ne procéder qu'avec pré-
saution et en évitant une hâte dangereuse.
ML Rousseau, une première fois, avait re-
fusé d'abord la délicate succession qui lui
était offerte. La saisie de la correspondan-
;e particulière de M. de Lanessan arrivée
par le dernier courrier compliqua malheu-
reusement à ce point la situation, que le
jouvcrnc.ncnt crut devoir brusquer les
îhoses. M. Delcassé. quoique sérieusement
indisposé, fut prié de se rendre au dernier
Conseil des ministres et se vit obligé de
5évir sans perdre un instant.

Notre confrère ajoute :

Une nouvelle déroarohe était en même
tc-mps tentée auprès de M. Rousseau qui,
seulement vendredi soir, sur les instantes
réitérées, dit-on, du président de la Répu-
blique lui-même, acceptait enfin de prendre
;n maîn les affaires de l'Indo-Chine.

On connaît les événements qui suivirent. Ce
ïu'on sait moins, toutefois c'est que le télé-
gramme annonçant sa révocation enjoignait à
VI. de Lanessan de se démettre aussitôt de ses
tondions et de prendre le premier paquebot ;
il lui interdisait en même temps, à partir de
ie moment, tonte immixtion dans les affaires
Je notre colonie.

M. de Lanessan, qui vraisemblablement s'em-
barquera à Hrtïphong le 6 janvier pour arriver
i Marseille le 5 ou le 8 lévrier, est accusé
l'avoir communiqué à des tiers des pièces of-
tlcielles. Il semble qu'on ait fait, ces jours-ci,
Bette découverte, alors que M. de Lanessan n'a
jamais procédé d'une autre façon. Ce fut sur-
tout au moment du conflit avec l'autorité mili-
taire que ces indiscrétions lurent particulière-
ment intéressantes. Le général Reste, on le
sait, devait snciomber dans la lutte. La plu-
part des pièces otlkielles avaient < lé, durant
fo période de la lutte, eommuniquées par le
gouvernement lui-même à des tiers étrangers
a rVhU'Bislratio»,

BBDIT D'ARRESTATION

Selon l'Autorité, le bruit court avec pci
sistance qu'un mandat d'amener serait d(
livré contre M. de Lanessan, àTarrestatio:
duquel il serait procédé dès son arrivée
Marseille. Si ce bruit se confirmait, il es
probable que M. de Lanessan serait tradui
en même temps que Raoul Cauivet devan
la Cour d'assises.

UN TÉLÉGRAMME AMBIGU

Le Journal, qui avait cAblé a M. de La
nessan pour lui demander de le renseigner
a reçu du gouverneur révoqué la dépêcln
suivante :

"Via Marseille-Malte.
Hanoï, 10 h. 3o,

Merci, prétexte ridicule.
LANESSAN.

Le Soleil commente ainsi cette dépêche ;
« C'est une façon comme une autre de se
moquer du gouvernement et du publie. »

Le Figaro dit :

La communication par M. de Lanessan, à un
tiers, de documents oiiiciels et coniidcntiels.
communication envisagée par celui- i comme
un prétexte ridicule, a été considérée généra-
lement comme un prétexte sulïisanl pour tous
ceux qui ont le sentiment du véritable rôle
des fonctionnaires. Il est même à souhaiter,
dans l'intérêt de M. de Lanessan, que ce soit
là l'unique prétexte de sa révocation, ce qui
n'est pas encore très certain.

B AFffiBDi\wmm
Paris, 2 janvier.

"M. Doppfer a repris l'examen des affaires
de chantage; il a entendu un grand nombre
de témoins.

Comme nous l'avions annoncé, ou sait
que,' sur commission rogatoire de M. Dop-
pfer;- le procureur de la République de Gien
a opéré avant-hier une perquisition chea
M. Merry, maire de Gien, qui avait autre-
fois soutenu la candidature de M. Portails.

Au eours de cette perquisition, on a saisi
certaines pièces qui intéressent la compta-
bilité du XIXe Siecle.EU.es ont été envoyées
à M. Doppfer.

Le mobilier de PeKsSïs
On vient de vendre, à l'Hôtel des Ventes,

un cabinet Empire du style le plus riche et
le plus pur, composé de trois fauteuils,
trois chaises, trois tabourets, une table,
une bibliothèque et une glace.

Les sièges étaient garnis de satin vert,
les bois rouges et or; la glace est ornée du
bonnet phrygien.

Ce cabinet fut celui du célèbre juriscon-
sulte Portalis. Son -petit-fils, actuellement
en fuite, l'avait fait restaurer, et il meublait
le grand salon de son hôtel de la rue Al»
phonse-de-Neuville.

Mmc Portalis. que son mari a laissée sans

taire. La nécessité où Mra« Portalis s'est
trouvée de vendre ces reliques est d'autant
plus pénible qu'elle avait, dit-on, apporté
à son mari 3o,ooo fr. de rente.

 «^»

INFORMATIONS
Paris, a janvier.

Aux Affaires étrangères
M. Charles Dupuy, président du Conseil,

ministre de l'intérieur, chargé de l'intérim
du ministère des affaires étrangères, pen-
dant l'absence de M. Hanotaux, s'est rendu
cet après-midi au ministère des affaires
étrangères, où il a reçu le corps diploma-
tique.

Convocation d'électeurs

Les électeurs du canton de Roquemaurc
(Gard) sont convoqués pour le dimanche
ao janvier, à l'effet d'élire un conseiller gé-
néral, en remplacement de M. Fabre, dé-
cédé.

Une prétendue trahison
Un journal de Paris annonçait hier qu'un

commis-voyageur aurait, pour une somme
de 25.000 francs, livré à une personne étran-
gère un modèle d'obus français ; mais, di-
sait-on, les documents livrés n'avaient au-
cune valeur.

On ajoutait que la famille du voyageur
aurait remboursé l'argent et qu'aucune
poursuite n'aurait été exercée contre le ven-
deur.

Nous sommes en mesure d'affirmer que
cette nouvelle ne repose sur aucun fonde-
ment.

Délimitation de frontières
On annonce l'arrivée à Paris du lieute-

nant-colonel Roma du Bocage, plénipoten-
tiaire chargé par le gouvernement portu-
gais d'étudier de concert avec le gouverne-
ment français la question de la délimitation
des frontières de l'enclave de Calinda et de
notre colonie du Congo.

, iMiiiflmwiiii ,

LlIIfll D'OH ANCIEN ATTESTAT

Paris, a janvier.

On n'a pas oublié le coup de pistolet tiré
en 1880, par an nommé Jean-Nicolas Per-
rin, sur le Président Carnot. 11 ne s'agissait
d'ailleurs que d'un attentat simulé, l'arme
n'étant pas chargée à balle.

Perrin fut condamné, à la suite de ce
fait, à quatre mois de prison.

Plus récemment, il encourut une nou-
velle condamnation, et il a été mis en li-
berté, il y a quelques jours, avec un pé-
cule de io5 francs. Gomme il bénéficiait
d'une délibération conditionnelle, il avait
un délai de deux jours pour se rendre dans
un asile.

L'établissement qui lui fut indiqué est
l'asile Saint-Léonard (Rhône), où se trouve
une fabrique de chaussures.

Mais Perrin voulut, avant de s'y rendre,
rechercher sa femme et ses enfants, qu'ii
avait laissés à Crépy-cn-Valois.

Or, pendant sa détention. Mme Perrin
avait obtenu le divorce et était partie em-
portant les meubles, sans donner sa nou-
velle adresse.

Hier, Perrin, qui est âgé de quarante-
deux ans, et qui se trouve sans travail,
sans amis, sans domicile, s'est rendu chez
M. Dhers, commissaire de police du quar-
tier Saint-Germain-l'Auxcrrois. et s'est
constitué prisonnier, 11 ne restait plus rien
au malheureux de la somme qu'il avait re-
çue à sa sortie de prison.

Perrin a été envoyé au dépôu
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professions. Nous allons rapidement rappe-
ler le rôle joué par chacun d'eux.

Une série d'atêsntats

Au commencement de l'année i8<w, un
attentat avait été commis à Liège. Les cou-
pables avaient été arrêt set punis
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deimer, de nouvelles tentatives de des-
truction, a laide d'explosifs, furent commi-
ses dans les rues de Liège.

RnvTV'™!' Hé- d'.'l^c contre le Théâtre
nZÎL M VK\ait ,a 'temeure du bourg-
mestre Léo Gérard.

Ces actes criminels, restés sans effet,
n étaient malheureusement que le prélude
a attentats antrement graves.

Le 28 avril, vers neuf heures du soir,
une violente explosion se produisait à l'égli-
se ^umt-v'àcqties.

L'engin avait été déposa «• ««tanré «tanj
Pft a,nS'!C AÂtâcur d« 1 é/iific-e. Il avait, en
SciSmm pivo<*uit dans le sol une profonde
excavation, descellé les pierres de taille et
cause d importants dégâts aux immeubles
voisins.

Jusque-là fort heureusement, il n'y avait
pas eu de victime.

L'attentat contre ie docteur» Rertsca
Six jours après, dans la soirée du 3 mai,

AL le docteur Marcel Renson, rentrant chez
lui avec sa femme et un ami, M. le docteur
tfodart, lut victime d'un nouvel et terrible
attentat.

Remarquant au coin de sa porte un ob-
jet de vingt-cinq à trente centimètres de
Hauteur au sommet duquel apparaissait
une laible lueur, comme celle produite par
un cigare allumé, le docteur crut à une
plaisanterie, et malgré les exhortations de
sa. lemme, il voulut vérifier la nature de cet
objet.

Aussitôt se produisit une détonation for-
midable. Les trois personnes lurent violem-
ment renversées et grièvement blessées.
fendant bien des jours, la situation de M.
Renson parut désespérée.

Ce n'est qu'après de longues souffrances
que Mme Renson et le docteur Bodart ont
eux-mêmes recouvré la santé.

L'engin de destruction, chargé de clous et
le morceaux de plomb, décelait chez les
lu'enrs de l'attentat l'intention de blesser
et de tuer.

Les dégâts matériels avaient été consi-
iérable».

Importante découverte

La_ police attribua immédiatement ces
îriminels attentats au groupe des ariar-
îhistes liégeois, se réunissant tous les
jours chez un cabaretier, nommé Schle-
bac'i, qui avait été soupçonné de participa-
tion aux attentats de 189a, puis acquitté
par le jury.

Trois jours après l'attentat Renson, on
le mettait de nouveau sous clef et, pendant
son absence, une carte postale signée
;< Marie Wendel » et adressée à sa femme,
mettait la justioe sur la bonne piste.

Il fut reconnu que cette Marie Wendel,
veuve Huser. servait d'intermédiaire pour
nn échange de correspondances entre Sch-
lebach et certain Russe, établi depuis quel-
ques mois à Liège, vivant dans le désordre,
professant des doctrines anarchistes et qui
avait disparu de Liège à la suite de l'at-
tentat de la rue Saint-Jacques.

Le pseudo-baron de Sternbsrg
Le Russe mystérieux était l'accusé Jagol-

kovsky, inscrit à Liège le a novembre lèçp',
sous l'es taux noms de Ernest, baron Ùn-
?ern de Sternberg, portés sur un passeport
visé le 17 juillet précédent, par le consulat
russe d'Oran.

La vie de Jagolkovsky est tout un tissa
d'aventures. Né en Russie en 186VJ, il quitta
son pays natal avec sa femme Eveline-Don-
iiine Harkuyitz qu'il avait épousée à l'insui
rie son père.

Engagé dans la légion étrangère en jnin
1893, il vole à un camarade, russe comme
lui, son passeport avec lequel il déserte et
qui lui permet de se faire passer pour ba-
ron de Sternberg et d'essayer, à Bàle,
d'éblouir de ce titre une veuve qui le re-
pousse.

11 continue cependant son odyssée «\
Strasbourg, puis à Liège, où il se fait ins-
crire comme étudiant en sciences sans sui-
vre aucun cours de PUniverslté, vivant de
désœuvrement et de dissipations, fréquen»
tant la maison Sc'tîebae'i, les salles (l'ar-
mes et les cabarets borgnes. et se liant tan-
tôt auec Joseph Arnold et Victor Leblanc,
tantôt avec des révolutionnaires de la mai-
son Se debac';, gens d'apparences louches
qui n'avaient aucun rapport av«a 8 ma»
«ièrea et son cdiHiation.
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Révélations et aveux
(Trois lettres que la femme Schlcbach

étalent aîléc prendre chez Marie W.endel et
que le faux baron avait, expédiées d'Amster-
dam avaient été soigneusement détruites
après avoir été communiquées à un cordon-
nier allemand nommé Guillaume Broich.

Pressé par le juge d'instruction, ce der-
nier consentit à les reconstituer de mé-
moire, *et la femme Schlebach, elle aussi,
consentit à parler.

Ces déclarations amenèrent l'arrestation
de l'accusé Richard Muller, qui, d'après
Broich, s'était reconnu l'auteur des atten-
tats de l'église Saint-Jacques et de la rue
de la Paix, dont le prétendu baron devait
être le promoteur.

A la suite de ces révélations, d'antres ar-
restations furent faites et bientôt toute la
bande était sous les verrous.

Le rôle des accusés
Pour le premier attentat, d'après Muller,

très précis' dans ses déclarations, c'est Ja-
golkovsky qui a. préparé l'engin et qui l'a
déposé dans l'urinoir adossé au théâtre,
près du poste des pompiers où il a fait
long feu. Broich lui aurait procuré les subs-
tances nécessaires, qu'il aurait prises chez
le bouilleur Vossen, détenteur de la dyna-
mite volée à Chevron.

Chez M. Léo Gérard, bourgmestre de
Liège. Muller prétend être allé avec Vos-
,sen qui avait fabriqué la double bombe
avec l'aide de Westeamp.
.Muller reconnaît être l'auteur matériel de

l'explosion de Saint-Jacques, mais sous la
direction de Jagolkovsky, Jooris et Verbist
l'ont accompagné à la place Saint-Jacques,
il a retrouvé le baron au quai de la Batte
avec Léonard Bach et ses amis Arnold et
Leblanc qui semblaient au courant de tout.
Ici encore, ce serait Vossen qui aurait four-
ni l'engin.

Le rôle du baron
i_,e soir même, Jagolkovsky quittait Liè-

ge avec Richard Muller, se rendant à Maes-
tricht, où, le lendemain, Arnold et Leblanc
vinrent lui rendre visite, lui apportant de
l'argent et des papiers soustraits par eux
aux investigations de la police. Arnold y
est revenu après le 3oavril sur un télégram-
me énigmatique du baron, qui devait an-
noncer l'acquisition de matières explosives
apportées le jour même à Maestricht par
Westeamp.

L'explosif destiné à l'attentat contre le
docteur Renson a été fabriqué le I er mai. ;
Muller, qui le raconte, dit encore toutes les
péripéties de leur course du 3 mai, à la re- .
cherche d'un siège d'explosion.

Jagolkovsky était avec Muller : arrivé au
numéro 3 de la rue de la Paix, il s'arrête
devant la plaque où le nom de Renson
frappe ses yeux : « Voilà, dit-il à Muller,
où tu dois le déposer, c'est un président du
tribunal qui reste ici. »

Muller hésitant, il l'envoie sur la place
voisine faire le guet, puis le rejoint et s'en-
fuit avec lui vers la nie Simenon.

A ce moment, la bombe éclate.
On entend les cris déchirants de M™"

Renson, le Russe éclate de rire : « Vois-tu,
dit-il, comme cela va quand c'est moi qui
travaille. »

Devant la gare des Guillemins, ils se sé-
parent, et Jagolkovsky se rend à Amster-
dam, où il réussit à faire perdre sa trace.

De Hollande, où il s'était réfugié, Jakol-
kovsky commence une campagne d'intimi-
dation qui débuta par l'envoi d'un manifeste
de menaces à l'adresse du bourgmestre.

Une lettre de lui trouvée chez Vliegen,
l'imprimeur anarchiste de Maestricht, dé-
nonce tout son plan partiellement exécuté.

Pendant longtemps le pseudo-baron put
se dérober aux recherches des polices de
tous les pays d'Europe. Il fut enfin arrêté
dans une petite ville de Galicie et il est ac-
tuellement détenu à St-Pétersbourg, depuis

Dans les interro<?ain;ro.«mi'il a snhis là-
bas, l'aventurier oppose aux- accusations
delà justice belge les dénégations les plus
absolues.

Jamais, il n'a volé ni dynamite ni explo-.
sifs, et jamais il n'a commis ou comploté
aucun attentat.

Les chefs d'accusation
De tous les faits qui précèdent l'acte d'ac-

cusation conclut à l'existence d'un com-
plot.

Les accusés sont poursuivis pour avoir :
i° formé un complot dont le but était de
porter la dévastation, le massacre et le pil-
lage dans la ville de Liège ou dans d'au-
tres communes du pays, avec la circons-
tance aggravante que des actes ont été
commis pour préparer l'exécution de ce cri-
me ; 2° fait partie d'une Association dans le
but d'attenter aux personnes et aux pro-
priétés.

Les débats de ce procès seront présidés
par M, le président d'Hoffschmidt. Ils occu-
peront plusieurs audiences.
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Diss olution

PARLEMENT ITALIEN
Rome, 2 janvier.

Lo Conseil des ministres a décidé la
dissolution du Parlement, dans sa réu-

nion de dimanche.

Cette résolution avait été tenue se-

crète en attendant la décision du roi.

On annonce que le roi a accordé au-

jourd'hui, sur les vives instances de M.

Crispi, son approbation.

La nouvelle a causé dans les cerclez

politiques de Rome, moins de surprise

qu'on ne l'eût pu prévoir.

En effet, les paroles que le roi a

adressées, au cours des réceptions d'hier,

aux présidents des deux Chambres,

avaient soulevé de nombreux commen-

taires et avaient été généralement inter-

Eretées comme une confirmation des

ruils qui, depuis quelque temps, cir-

culaient avec une persistance significa-

tive et selon lesquels les élections géné-

rales devaient être prochaines.

La dissolution en est, on le sait, le

prélude obligé.

Dans les cercles de l'opposition on a

voulu voir dans les paroles du roi, la

promesse de la constitution d'un minis-

tère de transition composé exclusive-

ment de sénateurs. Il est inutile d'ajou-

ter que dans le monde officiel on décla-

rait énergiquement, en revanche, qu'une

crise ministérielle n'est pas à prévoir et

que M. Crispi fera les élections. [

La nouvelle de la dissolution de la !

Chambre vient confirmer cette façon de

voir, et démontre que l'opposition s'est

leurrée jusqu'au bout d'un vain espoir. <

M. Crispi a obtenu du roi la dissolu- '

tion. Il fera donc les élections. C'est la

véritable « crise italienne » qui com-

mence.

On peut prévoir, en effet, que la lutte i

sera ardente et la victoire chèrement '

disputée. 1

Déjà les socialistes de Rome commen- '

cent à prendre leurs mesures pour la

campagne électorale. (
Ils ont chargé un comité spécial de se (

mettre eu rapport avec les ^autres grou- <
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pes- socialistes et ils ont décidé, en prin-

cipe, d'appuyer les candidatures radica-

les dans les collèges où des candidats à

eux n'auraient pas de chances de réus-

site.
On estime généralement que le décret

de dissolution va être promulgué inces-

samment, mais que les élections n'au-

ront pas lieu avant deux ou trois mois. ,

Il faut du temps au gouvernement j—

eomme à ses adversaires — pour se

préparer à la lutte.
Quoi qu'il en soit, l'Italie va être, dans i

peu de jours, en pleine agitation électo-

rale, en pleine crise, crise pins grave j

qu'aucune de celles qu'elle a traversées

jusqu'ici.

Un poste français attaqué. — Plusieurs soldats
massacrés. - Répression énergique

Paris, 2 janvier.

La Petite République de ce matin, dit sa-
voir qu'il y a trois semaines environ, M.
Delcassô, ministre des colonies, a dft rece-
voir une dépêché tenue secrète, l'informant
qu'un des postes avancés de la mission.
Monteil, au Congo, avait été attaqué par 1
des noirs qui auraient massacré 20 hom-
mes, dont 2 blancs.

D'autre part, dans le courrier du Congo, j
arrivé hier, M. de Brazza donne les nouvel-
les suivantes qu'il a reçues dé Mabbaye, \
26 septembre 1894 :

« Le 21 septembre, des Indigènes des en-
virons de Cetema (Haut-Oubanghi) surpri-
rent le chef de poste, le sergent Guelorgct
et le tuèrent ainsi que cinq tirailleurs séné-
galais et un agent de la société anonyme
belge.

« Un agent d'une société hollandaise, M.
Van Zuyen, a pu échapper avec deux séné-
galais, absents du poste au moment de la
surprise. Ce sont eux qui ont appottô la
nouvelle à Mabbaye. »

Enfin, on mande de Mabbaye, le 17 octo-
bre 1894 :

« Le lieutenant Vermont a rasé le village :
des indigènes qui ont pris part à l'attaque
du poste. Cent indigènes environ ont été
tués. Un poste, dont la garnison compte
cinquante hommes, sous les ordres de
deux officiers français, a été établi au bas
du rapide de Cetema.

A L'ÉTRAIGER
LES ITALIENS EN ABYSSINIE

Londres, a janvier. —. Le Times reçoit
de Vienne une dépêche selon laquelle les
nouvelles de Massouah disent que la si-
tuation des Italiens à Kassala est critique.

Une armée de iS.ooo derviches n'est plus
qu'a 10 heures de marche de Kassala et le*
moyens de défense des Italiens sont très
faibles.

LE PRINCE DE BISMARCK
Londres, ,2 janvier, — D'après une dépê-

che de Berlin au Times, la santé da prince
de Bismarck est bonne et il recevra dans
quelques jours la visite du prince de llohen-
lohe, chancelier de l'Empire.

EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 2 janvier. — On es-

time que les grâces et les remises do peines
faites parle czar Nicolas II, à l'occasion de
son avènement au trône, atteignent le chif-
fre de 20.000.

LORD RANDOLPH CHURCHILL
Londres, 2 janvier. — La santé de lord

Randolph Churchill semble se rétablir com-
me par miracle. On commence à concevoir
quelque espérance de sauver le malade.

I c TeonucuT .nr i 'ry uni ne ii»rii„&« . -
Ario, 2 janvier. — Le testament de l'ex-

ror François II de Naples a été ouvert au-
jourd'hui. L'archiduc Régnier à accepté les
fonctions d'exécuteur testamentaire.

L'ex-roi lègue tous ses biens au comte de
Caserte, son frère. La fortune du défunt
s'élève à plusieurs millions.

La veuve de François Il.al'usufruit d'une
grande partie de l'héritage.

Des legs, représentant une somme de
800.000 francs, sont institués pour des œu-
vres de bienfaisance à Naples et à Pa-
ïenne.

Le comte de Caserte, dans la lettre par
laquelle il a notifié au pape la mort de
son frère, François II, a affirmé son inten-
tion de maintenir ses droits à la couronne
des Deux-Sicilcs.

II adressera un manifeste aux napoli-
tains.

UN ASSASSINAT
Buda-Pesth, 2 janvier. — Le directeur de

la grande imprimerie' de l'Athenœum, M.
Csery, a été tué d'un coup de revolver par
un compositeur congédié, nommé Kurnez,
qu'il avait refusé d» reprendre. L'assassin,
après avoir blessé lé domestique de
M. Csery qui tentait de l'arrêter, s'est sui-
cidé.

ASCENSIONNISTES EN PERDITION
Berne, 3 janvier. — Trois étrangers par-

tis samedi de Glasys, avec quelques pro-
visions, sans guides, pour faire une ascen-
sion dans le massif de Tœdi, ne sont pas
encore de retour.

Une énorme chute de neige s'étant pro-
duite, on est très inquiet sur le sort des
voyageurs.
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LA GUERRE Sim-JÂPONÂISE
Dignitaires chinois disgraciés

Londres, 2 janvier.

D'après un télégramme de Shang-Haï,
Anet-Sing et dix autres grands mandarins
chinois ont été frappés de disgrâce.

Anet-Sing, qui était un des censeurs de
l'empire, s'était permis de critiquer l'ingé-
rence de l'impératrice douairière dans les
questions politiques.

Cette témérité a été probablement la
cause de sa disgrâce.

GIOLITTI CONTRE CRISPI
Berlin, 2 janvier.

M. Giolitti est toujours en villégiature à
Charlottcnbourg. Il y a peu de jours, quel-
qu'un pressait 1 ancien président du conseil
de publier ses documents contre M. Crispi
et ajoutait :

— En rentrant en Italie, vous pourriez
être arrêté.

— Crispi me faire arrêter ! répliqua M.
Giolitti en riant. Je l'en défie. C'est moi
qui pourrais bien arriver à le faire coffrer
avant qu'il soit longtemps.

SINISTRES MARITIMES
Cherbourg, 2 janvier.

A marée basse, on a pu accoster le navi-
re naufragé de l'anse Saint-Martin. Il a été
reconnu être la Christine, appartenant au
port de Marstal (Danemark). Son charge- '
ment, composé de planches à parquets, est
à la côte. <

D'après les fragments que l'on a pu rc- 1
cueillir et la forme dés voiles, on présume 1
que ce bâtiment était mâtéen brik goélette. 1
On n'a encore retrouvé aucune trace de 1

l'équipage. Aucun canot du bord ni débris
d'embarcations n'-est venu à la côte. Le na-
vire est considéré comme perdu. Il com-
mence a s'ensabler.

On est toujours sans nouvelles du bateau
pêcheur Jeune Henri, de Diclette, disparu •

pendant la tempête.

. UH DRAME EU WAGON
Saragosse, 2 janvier.

M. Roblcs , commandant d'infanterie,
voyageait dans le train allant de Saragosse

* à Madrid. Un homme de mauvaise mine
monta dans le mê.me compartiment.

Une fois le- train -en -marche, l'homme
sortit un couteau de sa poche et se ma sur
le commandant qui se défendit courageuse-
ment. Une lutte terrible s'engagea.

Tout à coup, la portière céda et les deux
hommes tombèrent sur la voie.

L'agresseur se releva prestement et dis-
parut ; l'officier, criblé de blessures, resta
quelques heures étendu près des rails et
hit enfin trouvé par uncantonnier qui le
mit dans le premiertrain allant âSaragossc.

Dans la soirée, la gendarmerie captura !

l'assassin qui n'avait pas reçu la moindre
blessure.

C'est un repris de justice des plus dan-
gereux.

Une rue inondée
Paris, 2 janvier.

Il y a quelques jours, on constata que,
pendant la nuit précédente, une partie de
la chaussée de la rue Botzaris avait dispa-

! ru ; une excavation profonde s'était formée
; à la jonction des deux rues, juste en face

de la maison célèbre du crime de la rue
Botzaris.

Le commissaire de police fit aussitôt in-
terdlre la circulation des voitures. Des 
agents, mis en faction, reçurent la consigne
d'empêcher les curieux d'approcher. I)e
temps en temps, un pavé se détachait, :

roulait au fond du trou qui s'agrandissait
sensiblement et dont l'abord devenait dan-
gereux.

On prévint l'ingénieur des ponts et chaus-
sées, chargé de la section des Buttes-Chau-
mond. Mais, pendant ce temps, une com-
plication se produisit. Peu à peu, le> trou
se remplissait d'eau ; celle-ci arriva bientôt
au niveau du sol, puis déborba, en sorte
qu'à leur arrivée, les agents de la voirie du-
rent d'abord combattre l'inondation.

L'eau venait en abondance et, après avoir
empli les ruisseaux, envahissait la chaus-
sée et descendait rapidement la pente assez
forte à cet endroit de la rue Bouvar. ,

On parvint enfin à l'arrêter, en surélevant
le terrain autour de l'excavation, puis des
sondages furent opérés. Ils ne renseigné- ..
j-ent qu'approximativement sur la cause de
l'effondrement.

A l'heure qu'il est, on croit avoir affaire
à une source jusqu'alors inconnue, dont le
travail souterrain aura provoqué l'excava-
tion.

 i.—: iiinmnggjgiim»—    '

I«îrt le- Sépiiîtorei romaines
Paris, 2 janvier.

Deux ouvriers terrassiers qui travail-
laient à creuser des fondations dans le
parc de M, Franche, rue des Cfeamps, à
Puteaux, ont découvert à près de douze
mètres sous le sol, deux sarcophages en
plâtre très bien conservés.

Ces sarcophages renfermaient chacun des
débris humains ; les ossements étaient de-
venus très friables par l'action des temps.

On fit faire des touilles minutieuses et
quelques heures après, on découvrit près
du même endroit des fragments d'un vase
déterre rouge vernissée; quelques mor-

et enfin deux médailles de bronze grand
module.

La première de ces médailles représente
d'un côté l'effigie de l'empereur romain
Adrien; de l'autre côté un cavalier.

La seconde, bien mieux conservée, porte
à l'une de ses faces la tête d'Hercule coiffé
d'une tête de lion; au revers, un temple à
quatre colonnes avec un fronton triangu-
laire orné d'acrotères. Celte médaille offre
un grand intérêt. Il n'en existe qu'une à peu
près semblable dans la collection de la
Bibliothèque nationale.

M. Franche a l'intention d'offrir gracieu-
sement cette intéressante pièce au cabinet
des médailles. i

HOST PBRSOHMBS BRULËES VIVES
Londres, 2 janvier.

Un épouvantable sinistre vient de se

produire dans le quartier d'Edgware-

Road, au centre de Londres.

Un incendie a éclaté ce matin dans

une blanchisserie française, et les pro-

grès du feu furent si rapides que, mal-

gré la promptitude des secours, huit

personnes, surprises par les flammes,

ont péri.

On compte parmi elles : cinq jeunes

filles, une femme, un homme et un en-

fant.

Toutes les victimes sont, â ce qu'on

assure, d'origine française.

Les bâtiments où se trouvait installée

la blanchisserie ont été complètement

détruits.

 : - «^» ' ,

ÉCHOS ET NOUVELLES
Paris, 2 janvier.

Un député victime d'un accident

Hier, M. d'Aillères, député de la Sarthe,
traversait la forêt de Perceigne, près du
Mans, dans une petite voiture, lorsque, par
suite d'un brusque cahot, il fut jeté sur le
sol.

Dans sa chute, M. d'Aillères se fractura
une côte,

_ Le médecin qui le soigne espère que l'ac-
cident n'aura pas de suites graves.

Arrestation d'un évadé

On se rappelle l'évasion du nommé De-
sangles, qui amena le remplacement de
M. Fédée à la tète de la brigade de recher-
ches. ,

La police de sûreté est parvenue à re-
trouver les traces de l'évadé et, hier, le ,
sous-b'rigadier Thuilier, de la troisième
brigade de recherches, l'arrêtait à Barce-
lone, i

Desangles va être ramené à Paris, où il j
sera réintégré dans sa cellule de Mazas.

 ..i». .

Un Singe Ântiiropoierpiie de l'Antipiti j
 j

Les journaux néerlandais donnent les :

détails suivants au sujet d'une très inté-

ressante découverte que vient de faire,

à Java, un médecin militaire de l'armée '

coloniale néerlandaise, M. Dubois : '

Pendant les fouilles faites aux environs
do Juloung-Agoung, M. Dubois mit à jour '
les restes d'un animal jusqu'à présent in- '
connu qui, quoique appartenant à la fa- (

mille des singes, se rapproche d'une éton- <
nante façon de l'homme par son organisme, s

entier, et surtout par ses articulations
! mixtes.

Les restes de cet animal se composent,
jusqu'à présent, du crâne, d'une dent mo-
laire et d'un os de lacuisss. Ce dernier a

• la même forme et la même grandeur qu'un
: os humain et prouve que l'animal auquel

il a appartenu gardait, en marchant, la
marche verticale Dubois a baptisé l'anima!
du nom de pilhecanlhropus erectus.

Dans le règne des singes vivants, il n'y
a que le chimpanzé qui possède une taille
assez élevée; le sujet découvert possédait
la stature de l'homme. Le crâne est à peu

- prés identique à un crâne humain ; la den-
ture devait être extraordinaire, ainsi que
le prouve la dent découverte.

Le savant Gaudry a démontré que chez
de nombreuses espèces de singes, il existe
une- différente largeur entre les rangées de
dents, ce qui prouve que le langage pour-
rait se développer chez eux ; Dubois dit, à
présent, que la mâchoire du pithecanthro-
pus erectus est ainsi développée?qu'elle est
pour ainsi dire humaine et que l'animal
devait articuler des sons sans aucune dif-

ficulté.

 11 Hillinafeg' i 11 ; 1

; ALEXANDRE DU1ÂS
L'auteur de Monsieur Alphonse,, de

la femme de Claude et de tant d'autres-

chefs-d'œuvre déjà joués ou — pour ne

parler que de la route de 1 hèbe — à

jbuer, vient d'être nommé grand officier

de la Légion d'honneur.

C'est le plus haut grade auquel un

auteur dramatique soit parvenu dans la

Légion. Depuis la mort d'Augier, il n'a-

vait pas été décerné à un autre écri-

vain de théâtre. Or, aucun nom n'était

plus qualifié que celui de Dumas pour

\ remplacer sur les registres de la chan-

cellerie de la Légion d'honneur celui de

l'auteur du Fils de Giboyer.

Et puis, la chose a été faite délicate-

ment. C'est M. Gasimir-Perier lui-même

qui a tenu à se dessaisir en faveur de

Dumas de la seule plaque de grand offi-

cier laissée à la disposition de l'Ely-

sée en cette fin d'année. C'est le minis-

tre de l'instruction publique qui a voulu

: « se mobiliser » avec son directeur des
Beaux-Arts pour aller porter les précieux
insignes au domicile de l'illustre écri-

vain. C'est donc le moment ou jamais,

surtout pour les gens comme moi qui

ti'ouvent que la croix a été terriblement

galvaudée en ces derniers temps de dire

avec le poète :

'. La façon de donner vaut mieux que ce qu'on
[donne

En tout cas. si bas que soit tombée en

ces derniers temps la Légion d'honneur

il ne faudrait pas, pour la réhabiliter,

beaucoup de nominations aussi équita-

bles que celle dont Alexandre Dumas

vient d'être l'objet.

Ce n'est pas, en effet, seulement l'ad-

mirable auteur dramatique que le gou-

vernement a récompensé avec justice,

c'est l'honnête homme dans le grand

sens du mot, c'est — il faut également

le proclamer bien haut — l'homme de

cœur.

Je sais qu'en parlant du cœur de Du-

mas je surprendrai bien des. gens. Cela

tient à ce que le fils du meilleur homme

qui fût sur terre, ayant vu que le père

Dumas avait pâti cent fois dans sa vie

d'avoir cédé aux généreuses impulsions

de son tempérament, a voulu, si jeune

une nature sèche. Mais ce masque d'em-

prunt n'a trompé personne.

Est-ce d'un sceptique, le cri de ten-

dresse désolée au moment où il apprit

la mort de celle qu'il illustra sous le nom

de la Dame aux Camélias. Elle s"était

éteinte loin de lui pendant qu'il était en

voyage. A son retour, ayant su que de

tous les Parisiens qui avaient aimé cette

femme, deux seulement avaient paru

dans l'église le jour des funérailles, le

jeune homme leur adressa ces vers tou-
chants : -

Eh bien ! soyez bénis vous deux qui tête nue,
Méprisant les conseils de ce monde insolent,
Avez jusques au bout, de la fille connue,
En vous tenant la main, mené le convoi blanc.

Ce remerciement adressé à deux hom-

mes de cœur qui avaient bravé les pré-

jugés mondains pour s'agenouiller de-

vant la tombe d'une pécheresse repentie,

ne témoigne-t-il pas, chez Alexandre

Dumas, d une chaleur d'âme véritable ?

Ne montre-t-elle pas tout ce qu'avait de

factice la tendance qu'il affirmait alors

de se modeler sur un Stendhal ou sur
un Mérimée.

Je pourrais citer mille autres traits

révélant sa bonté native. Sans doute il

sait mieux compter que son père et c'est

en souriant qu'il raconte que ce dernier,

quelque temps avant sa mort, lui disait

en lui montrant un louis retiré de son
gilet :

— Regarde Alexandre, je sui venu à

Paris avec deux louis, il m'en reste
un.

Mais si Alexandre Dumas fils a le bon

esprit de faire son budget, cela ne veut

pas dire qu'il n'y ouvre pas un large

crédit à la charité. Combien de confrères

n'a-t-il pas obligés de sa bourse, à com-

mencer par ceux qui se sont vengés en
bavant sur ses pièces I

Sans compter qu'à défaut d'argent, il

prodigue aux jeunes auteurs des conseils

souvent plus précieux que l'argent. Qui-

conque a essayé une fois dans .sa vie de

construire une pièce de théâtre sait com-

bien il est difficile de trouver ce cou-

ronnement de l'édifice qui s'appelle le

dénouement, Or, le débutant, q li après

s'être longtemps torturé le cerveau, se

risque à sonner à la porte de Dumas,

souvent même sans lettre de recomman-

dation, est toujours sûr d'un bon ac-

cueil. Dumas prend le manuscrit, se

donne la peine de le lire et quatre-vingt-

dix-neuf fois sur cent trouve le dénoue-

ment demandé. Et si — ce qui arrive le

plus souvent — le jeune auteur a soin

de ne pas se vanter du secours d'imagi-

nation qu'il a reçu, ce n'est pas Dumas
qui trahira son secret.

Mais voilà, Dumas est quelquefois

caustique. Il a des mots à remporte-

pièce qui ont fait le tour des salons, des

journaux et des foyers de théâtre. Cela

a suffi pour qu'on soit un méchant. De

plus, il s'est résolu dès son âge le plus

tendre, à n'être pas le jouet des femmes.

On a vu là une preuve de sécheresse

d'âme, tandis qu'il voulait simplement

se mettre en garde contre sa nature, la

sachant trop aimante. Ce sont les comé-

diennes qui lui ont fait cette réputation

dé scepticisme, à commencer par celle

qui a dit de lui ce mot, un peu osé, mais
si joli :

— C'était .pour moi un Dieu. Hélas !

; pourquoi ce Dieu ne s'est-il pas fait

homme.

En réalité, Dumas fils est un «tendre »

comme lut son père, celui qu'il appelle

avec attendrissement le bon géant, celui

qui disait de lui : « C'est mon meilleur

ouvrage », celui dont il dit modeste-

ment à son tour : « Si je vaux quelque

chose, c'est par lui! »

Encore, une fois, la Légion d'honneur

ne pouvait pas faire un meilleur choix

pour la plaque de grand officier dont

l'Elysée a pu disposer fin décembre.

GASTON JOLLIVET.

(Reproduction interdite.)

COURRIEÎTMARITIME "
La Gascogne est arrivée à New-York

hindi à six heures du soir.

CRISSE 01) DÉSEBTÏFH
Depuis plusieurs jours, la place de Lyon

fait rechercher un individu, dont la dispari-
tion s'est effectuée dans des conditions au
moins mystérieuses.

11 s'agit d'un nommé Pierre Damé, sol-
dat au 99e régiment d'infanterie à Gap, où
il est incorporé depuis novembre dernier.

Venu à Lyon pour passer les fêtes chez sa
mère, qui habite rue Mazenod, 40, il est
parti de ce dernier domicile dans la nuit
du a5 au 26, après avoir échangé son uni-
forme contre des vêtements civils.

Ces derniers, on le suppose, ont da lui
être prêtés par un sieur Beldon, ouvrier
tailleur, demeurant chez M. Goiffon, lo-
geur, rue Moncey, 11.

La dame Commennot, qui lient un petit
comptoir rue d'Auvergne, a reçu en effet la
visite de ces deux jeunes gens dans la soi-
rée du 20 décembre, et dans leur conversa-
tion, elle a cru comprendre que le jeune
Damé, ennuyé d'avoir été choisi au régi-
ment poiw partir au Dahomey, avait mani-
festé à son camarade d'un soir l'intention
formelle de déserter.

M. Beldon écarta de sa pensée un aussi
déplorable projet. Cependant devant l'in-
sistance de son ami, qui le pria de lui prê-
ter des vêtements civils (Damé prétendait
avoir une visite à rendre à l'asile de nuit,
où il n'osait se présenter en militaire), M .
Beldon le conduisit dans la chambre qu'il
occupe non loin de là.

C'est là que l'uniforme de Damé a été re-
trouvé par la mère elle-même qui, affolée
de douleurs, l'a renvoyé hier au régiment
de son fils.

Depuis, Damé n'a reparu ni au domicile
maternel ni au régiment.

A-t-il été victime d'un attentat criminel,
s'est-il suicidé ou bien a-t-il déserté ? C'est
ce qu'on ne peut encore savoir. La gendar-
merie a fait Mer encore de minutieuses re-
cherches qui, pas plus que notre enquête
personnelle, n'ont abouti jusqu'ici à un ré-
sultat bien appréciable.

BÔURSTDË LYONISÔÎR)
3 0/0, 101.C7 ; Extérieure, 73,42; Crédit

Lyonnais, 346.87; Banque ottomane, 673.75 ;
Italien, 86.72.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Hier, neige dans la matinée et l'après-
midi. Température normale.

La neige tombe depuis trois jours sur
toute l'Europe centrale et occidentale, elle
est abondante dans tes régions montagneu-
ses où elle ne fond pas dans le milieu de la
journée. Sur nos régions, la hauteur ac-
tuelle varie de o mi2 à om20. D'autre part,
une nouvelle baisse barométrique est signa-
lée en Irlande et de nouvelles neiges sont
probables.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures da soir, j63 mlm. Pluie depuis
24 heures, 2 m/m 5°.

Températures extrêmes *. à l'ombre mini-
mum-- 18" maximum -f- 3°; à l'air libre
minimum — 4>5 maximum, -(- /},o.

Prévision ; Température normale, temps
brumeux, quelques neiges.

Eclipses de lune
Deux éclipses de lune, toutes deux visi-

bles à Lyon, assombriront les nuits de l'an-
née 1895,

La première, qui aura lieu le 10 mars,
commencera aune heure du matin et durera
jusqu'à l'aurore.

La seconde aura lieu le 3 septembre. Elle
ne commencera qu'à trois heures du matin,
de sorte que la fin du phénomène ne pourra
être observée.

La neige
Nouvelle avalanche de neige, hier, sur

notre ville, dont les mes à partir, de neuf
heures du soir, sont devenues presque im-
praticables pour les chevaux.

La voirie fait bien tous les jours la toi-
lette de nos grandes artères ; mais là se
borne sa sollicitude, et il est tels quartiers
de la rive gauche du llhône et même du
centre où la voirie est devenue presque un
mythe.

Il y a bien, nous le savons, un arrêté
municipal du 24 décembre 1889 obligeant
les propriétaires de rez-de-chausséeàopérer
le dégagement de leur porte d'entrée, que
M. le maire vient de remettre en vigueur.

Mais cela nous paraît bien anodin et
nous pensons qu'une centaine de can-
tonniers supplémentaires feraient mieux
notre affaire.

Il y a actuellement dans notre ville assez
de miséreux qui accepteraient volontiers
ce gagne-pain provisoire.

La municipalité, en les embauchant, fe-
rait une œuvre à la fois utile et charitable.

Nécrologie
Hier matin ont eu lieu, en présence d'une

foule recueillie de parents et d'amis, les
obsèques de M. Pétrus Brunet, ancien mo-
bile du Rhône.

M. Brunet, qui est décédé dans sa cin-
quantième année, avait été blessé au siège j
de Belfort. Sa belle conduite pendant cette
période douloureuse lui avait valu la mé- S
daille militaire.

Tous les membres de la Société des An-
riens mobiles du Rhône, à laquelle appar- !
tenait le défunt, avaient tenu à honneur
d'accompagner jusqu'à sa demeure der- I
nière leur regretté camarade,

Le Vaccin du croup
Depuis hier, le vaccin du croup est dis- l

tribué dans toute la France.

La production du sérum est, en effet, 1
suffisante dès maintenant pour les besoins ;
des malades : les autorités n'ont qu'à télé- ;
gràphier à l'Institut Pasteur pour obtenir \
aussitôt l'envoi d'un tube. >

Ba! militais*®
Vn grand bal militaire sera donné, le Jl

lévrier, dans les salons de l'IIôtof de Vilj/<
par les oilicrers de l'armée active, de la'

reserve et de 1 armée territoriale, au ,,,-oiU'
do 1 œuvre des Petjtcs Filles des Soldats'
Uttlo œuvre de bienfaisance est nlae.V
sous le pairpnai-. de M. le général gouver! 1

neur miIiUufe de Lyon cl de Mm" Voisin '
présidente de l'œuvre. 'fl

^La commission d'organisation, composée' %
d officiers de l'armée active, de la réserve
et' de l'armée terril orialei sous la prési-
dence d'honneur de M. le général Godl'rov i
prendra bientôt possession des salons de la!1

municipalité pour accomplir des merveilles
de décoration qui s'harmoniseront avec laj
Iuxpusc architecture du palais municipal!
Cette fêle de charité s'annonce particulin,
rement brillante. i

Les listes de demandes de cartes ou d«
souscription sont déposées au siège de la
commission d'organisation : Cercle miliV
taire, 9, rue des Archers, Lyon. Les ins,'
criptions sont reçues par correspondance;. '

Distinctions honorifiques
M. Valéry Million, vice-consul de Porto.

gai en notre ville, vient d'être nommé coin"
mandeur de l'ordre du Christ, et M. Mau
rice Lapaine, son attaché, chevalier du*
môme ordre.

Ecole navale
Les examens des candidats à l'Ecole na.

vale auront lieu dans les premiers jours du
mois de juin i895, à Lyon. Les candidats
devront se faire inscrire à la préfecture du
département où est établi le domicile dé'
leur famille ou de celui où ils poursuivent
leurs études.

La liste d'inscription, ouverte le r- avril
189a. sera close le 20 du même mois, terme
de rigueur. Le règlement d'admission et le
programme des connaissances exigées sont
déposés à la préfecture, où les intéressés
peuvent, on prendre connaissance.

Nouvelles militaires
Voici la liste des sous-officiers, en garni-

son dans notre ville, admis à subir les:

épreuves orales du concours d'admission
à l'Ecole militaire de l'artillerie et du génie
en 1895 (division du train des équipages) :

Bourrehère, 11e artillerie ; Coupard, ioe I
cuirassiers ; Flèche. 8e chasseurs ; Garenne,
8e hussards.

11 est question de refondre le règlement
sur les sonneries et de formuler des instruc-
tions précises pour les sonneries exécutées
dans les cérémonies funèbres.

Dans certains régiments, les clairons ne
sonnent qu'en note grave ; dans d'autres,
ils font entendre la sonnerie « aux champs»;
dans d'autres encore, la musique, les tam-
bours et les clairons qui font partie du cor-
tège exécutent la même sonnerie « appu-
yée » de la note grave répétée trois fois.

L'éclairage électrique
La Compagnie qui, installée dans le pe-

tit passage de l'Argue, éclaire déjà les ma-
gasins des Deux-Passages, va bientôt do-
ter de l'éclairage éleetri ,ue tout l'îlot com-
pris entre les rues Palais-Grillet, Thomas-
sin, de l'Hôtel-de-Ville et Jean-dc-Tournes.-

Depuis le i 01 janvier, les passants remar-
quent déjà, dans le grand passage de l'Ar-
gue, l'installation de lampes à arc qui, le
soir venu, jettent dans celte galerie le
rayonnant éclat de leur lumière.

C'est là un essai que nous voudrions voir
se généraliser dans tous les quartiers de-
notre ville, qui cesserait ainsi d'être tribu- I
taire de la Compagnie du Gaz, dont les ta-
rifs d'éclairage électrique sont loin d'être
modiques.

Réunion du barreau
Lundi soir a eu lieu, chez Maderni, la

réunion traditionnelle dû barreau pour l'é-
change des souhaits de nouvelle année.

Le banquet offert à cette occasion par le
bâtonnier à ses confrères est toujours em-
preint de la plus franche gaieté : le nombre
des convives a peul-ôtre été plus grand en-
core cette année que d'habitude.

Au dessert, M. Lucien Brun, doyen de
l'Ordre, a présenté à Me de Villeneuve,
bâtonnier, les vœux du barreau.

Me de Villeneuve, après un souvenir ému
à la mémoire de Me de la Perrière, a remer-
cié ses confrères dans un magnifique dis-
cours qui a été longuement applaudi, Puis
on s'est répandu dans les salons, et on ne
s'est séparé conformément à l'usage, que
fort avant dans la nuit.

Les garçons de recettes
On nous signale dans le service des gar-

çons de recettes des maisons de banque
une négligence par trop regrettable.

Ces employés ne pourraient-ils, ainsi que
le veut la loi, du reste, présenter à domi-
cile les effets dont ils sont porteurs, au
lieu de se contenter le plus souvent de glis-
ser dans la boîte aux lettres de l'intéressé
le bulletin indiquant la banque où les
fonds doivent être apportés ?

FAITS DU JOUR
Bain intempestif. — Un de nos concitoyens,

qui sans doute ne devait pas être à jeun, le
nommé M. P..., manœuvre, cours Vitton, a
été assailli, hier au soir, par des idées noires
qui l'ont poussé au suicide.

M. P... examina avec soin les différents
moyens de se donner la mort; il opta pour
l'immersion et se précipita dans le... bassin -
de la fontaine de la place Morand.

Les nombreux promeneurs qui passaient à
ce moment se demandaient quel pouvait être
l'original qui prenait un bain à cette saison, et
deux d'entre eux, MM. Cancalon oère et fils v|
demeurant 83, rue Boileau, ont sorti notre'
héros de la mauvaise posture dans laquelle il
s'était mis.

En sortant du bassin, M. P... était transi
de froid et on a dû le mener à la pharmacie:
Gavignet, 1% place Morand, où m, cordial lui
a été administré. Il a pu ensuite regagner son
domicile.

Arrestations. — M. Brauli «ommissaire de
police du quartier Perraeha, <t fait arrêter un
sieur Louis B..., 20 ans, manœuvre, rue Fran-
klin.

Cet individu est poursuivi pour attaque
nocturne suivie de vol.

— Le sieur T. Claude, terrassier, a été
écroué pour filouterie d'aliments, commise au
préjudice de M. Ronzier, restaurateur, i5o,rue
Molière.

— La police de sûreté a remis entre les
mains de l'autorité militaire, un sieur Louis
D..., peintre-décorateur, coupable de déser-
tion.

Exploits de voleurs.— M. Pallande, employé
de commerce, 1, rue de l'Egalité, aux Char-
pennes, prenait hier, une consommation au
café Marcel, situé non loin de son domicile.

Profitant d'un moment d'inattention, un au-
| dacieux filou lui a dérobé son pardessus va«

lant o5 fr. environ.
— Un vol semblable a été commis pendant

la représentation de Faust, à la quatrième
galerie du Grand-Théâtre, au préjudice de M.
rageaud, ébéniste, rue de Condé.

Tombé de sa hautsur. — M. Louis Jour. '.an,
menuisier, 167, rue Paul-Bert, est tombé d* sa

[ hauteur dans la rue Marignan, cl dans* s*
chute, s'est fracturé la jambe droite.

Le blessé a été transporté à l'Hôlel-Dieiul

Inqualifiable agression. — Trois indivijw*
ont assailli hier, à 6 heures du soir, A l'in' h'- c

> du pont Lafayette, rive droite, deux paisib'' 1^
. ramoneurs de la rue Belleconlièrc. MM. ! t'*1'

luel-Bla.no, M!

L'un des agresseurs, un sieur Jacques \35-;'!
s ao ans, jardinier, a été arrêté et écraué pa.jfif ,
; commissaire de police du quartier de iP '
: Bourse, soiis l'inculpation de coupa et bleft#
' res volontaires. mm '
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A@to 3© désespoir. — -M'» .veuve Kmister,
âgée de 68 ans, demeurant, 48, rue de la Cha- p
rite, s'est précipitée, dans la mut dp mardi a v

' mercredi, du haut du quatrième elage dans la ,:

n
La malheureuse, dans sa chute est venue

s'abîmer sur une vérandha qui fait saillie sur

la rue, à la hauteur du 2' étage. g
Un médecin appelé ci. toute haie n'a. pu que

T^euve I&r. était souffrante depuis-de
longues "nuées; cll^Vait p usieurs fois ma,
nifesté le désir d'eu Jim* avec la vie. .. ^

Accident de travail. - Hier malin, à la fa-
brioUe de pâles alimentaires Ferrand et. CVsi,-
im?" ours Gambelta, 94, le mécanicien Du-
oois, en graissant sa machine, a eu la main

m'isp dnns un engrenage. ., \
P AOFès avoir subi un premier pansement a ,
la pharmacie Giberguy, il a été transporte
&iwJence-à l'Hôtel-Dieu, oit . très Tnuembla- .,
Moment l'amputation devra être opérée.

, , , j

Récompense

Une pluie do médailles d'or, vermeil, ar- s
gent vient de s'abattre sur le Quina Bruno, <
dernier mot du Quina. <

.A Home, le jury, réuni en séance solen-
nelle, vient de décerner la médaille d or au <
Quina Briiiio, de Lyon.

 . (

A nos lecteurs .

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaidcol 'Dégoulet"est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la I
toux, fait disparaître" l'oppression, soulage t
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et <
assainit les voies respiratoires en y intro- I
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique. _ 1
 Dans toutes pharmacies. Dépôt général : 1
Ancienne Pharmacie Lardet, place des 1
Jacobins, 1, Lyon.
i :— c

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs, *
points de côté, bronchites, oppression. — .
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et
principales pharmacies.

 ; I
Huile vierge de Foie de Morue fraîche- s

taturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon,
aint-Paul.

"cOÏiui^lCÂTIOMS DIVERSES \
— . r

, — Les Equitables coopérateurs. — Le con-
 î

Seil d'administration des Equitables coopéra-
teurs porte à la connaissance de ses nombreux .
sociétaires que la livraison des marchandises
'a domicile est fixée comme suit: Epicerie et i
«'in, le mardi, quartier de l'Industrie et Serin;
Je jeudi, Pierre^Scizé, Sailt-Paul, Saint-Jean,
Saint-Georges, Perrache, la Guillotière. .les
j&rolteaux et le centre : le samedi matin, Saint- ,
Simon, pont-d'Ecully et retour, par la rue du
Bourbonnais jusqu'à la rue d'Ëcully.

Combustibles, service de la ville, les mardi, 1
Jeudi et samedi ; pour Villeurbanne, les lundi,
mercredi et vendredi. <

Pour faire partie de l'association, s'adresser l
au siège de la Société des Equitables coopéra- 5
teurs, rne de la Corderie, 10, à Vaise, où tous «
©S renseignements seront donnés,

i,'j —1 ;— "'"""fflU^^Hgyn" ]

Les Sports

'LA COURSE DE 12 HEURES •]
1 Le Vélodrome d'Hiver a donné mardi une 
course de 12 heures qui a obtenu un vif
Succès.

Les douze coureurs choisis pour y pren-
dre part étaient Allard, Arlaud, Baraquin, *
Buffel, Chevreuil, Corre, Garin. Williams,
|Masclet, Cathy, Clément et Bonnet .Ce
tjernier a abandonné à ia première heuie. e

L'arrivée s'est faite dans l'ordre, suivant : I
Garin 4o3 kil. 816 m. (Record Hunt 418 <3

kilomètres 583 m.).
Corre 4oi kil. 666 m.
Buffel 3g5 kil. |
Chevreuil 373 kil, 666 m. \ l
Baraquin 356 kil. 666 m.
Cathy 33o kil.
Clément 322 kil.
Rappelons que les prix à disputer étaient j

de 5oo, 45o, 200, i5o et 100 francs. r
La fin de la course est tout à l'honneur c

de Corre qui, six jours après ses r.000 ki- c
Iomètres, a tenu tête pendant 12 heures à à
deux bons coureurs. i <

—_ v m , ,- \

L'Election sénatoriale des Boudies-flu-Rhûne tr

M. Frédéric Monier, de nouvel élu des
Bouches-du-Rhône, est, en même temps f
qu'un grand industriel, un grand agricul- ; d
leur. Depuis vingt-deux ans il est conseiller
général républicain du canton d'Eygnières
(Bouches-du-Rhône), et maire de cette com- ?
mune. Il a fait partie, jusqu'à ces jours der-
niers, de la Chambre de commecre de Mar- s
seille. s,

Entré très jeune dans la politique mili-
tante, il fit de l'opposition à l'Empire à «
Côté d'Eugène Pelletan (le père vénéré du l
député actuel), fut un ardent ami de Gam-
betta, et eut l'honneur d'être, dans les B'6u> ' q

ches-du-Rhône, le premier maire républi- ,,
cain frappé par l'Ordre moral. l

Son programme était celui d'un républi-
cain de gouvernement, mais fermementindé- i h
pendant et progressiste; il était surtout ce- r
lui d'un homme sincèrement convaincu de n
la place de plus en plus importante que doi- l'
vent occuper dans l'esprit du gouverne- 1(
ment et du Parlement les questions d'affai- s
res et d'intérêt social.

Au point de vue économique, M. Frédéric À
Monier dit, dans sa profession de foi :
« Profondément dévoué aux intérêts agri- q
coles, je n'hésite pas à reconnaître que, S
pour les bien servir, il faut aussi assurer
! expansion commerciale et industrielle, ce v
grand facteur de la diffusion des riches- h
ses. » v

En somme, i'éleclion de M. F. Monier est ll

un succès incontestable pour la politique
de bonne foi, d'assainlssè,7jent, de progrès, v
d'apaisement à l'intérieur et à Pextérieur. J,e

A ces divers points de vue, elle ne pou- ;„
vait être enregistrée qu'avec sympathie* par d
le Nouveau Lyon.

nT^°ïîonS5 à titre de renseignement, que
M. 1'. Monier est le beau-frère de M. J. Du-
cos, député républicain de l'arrondissement
d Orange (Vaucluse). n

La Crise fflipl à SaM-Éîieie I
—:—r- lc
Saint-Etienne, 2 janvier. -^

Ainsi que nous le faisions prévoir, un m
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tre manifestation de ces
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salles de 1 Alcazar et des Champs-Elysées. u'

soc/;l-^
Unl
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 .or&anisées par les groupes iu
socialistes avaient attiré un public com-

Pact. Les citoyens Girodet et Abel Faurc ,

comv
l
f

1S
i
 t(

.
ur à tour Ia

 P arole et rendu
 ch

compte de leur mandat.

C est au cours de la séance qui sera te- Uj

nue ce soir, à l'occasion de la nomination e'
r

ou maire, qu ils ont résolu de donner leur
«émission. ns

Ce sera, dit-on, l'occasion d'une bruyante
 c0

manrfcstation de.la part du public. On pent m
«onc «'attendre a de vifs incidents. an

MM. Girodet, charpentier et Louhet, dê-

L- pûtes de la Loire, déposeront à la rentrée, '
à une demande d'interpelfalion sur la situa-
11 lion • municipale de Saint-Etienne.

1 MORT DU GJUVÉBAL CÔ.IISTOW -. 
e Valence, 2 janvier,

Le général de brigade Couston, ancien 1
colonel des--sapeurs-pompiers de Paris, est

J" mort celte nuit, à deux heures.
£ Ainsi que nous l'avons fait connaître, le
n général Couston avait été victime, avant-,

hier, à PieiTclatte, d'un grave accident de

à voilure.
•é Les chevaux du breack dans -lequel il se
x' trouvait s'étant emportés subitement, le

' véoicule fut renversé et le général violem-
ment projeté contre un arbre.

Relevé et transporté immédiatement a
r- son domicile, le blessé reçut les soins du
>, docteur Faurc, qui constata une fracture

du crâne.
1- Depuis ce moment jusqu à sa mort, te
u général ne prononça plus une parole.

Il était âgé de 60 ans et général de bnga-
. dovdepuis 1888. . - ,

L'enterrement aura lieu vraisemblable-,
ment vendredi à Pierrelatte.

i": JJN ASSASSINAT

Aix-les-Bains, 2 janvier.

1- ' Le hameau de Mcrmoz, commune de

a Montccl, situé à une douzaine de kilomè-

e très d' Aix-les-Bains; vient d'être le théâtre

>t d'un crime qui ajetê la consternation parmi

>- les habitants.
1- Cette dernière nuit, un individu nommé

Bouvier Guillaume, célibataire, âgé de 65
ans, vivant seul, a été assassiné dans son

s habitation, située près de l'église.
I.c vol est très probablement le mobiledu

crime, car Bouvier avait quelques écono-

mies.
Lc ou les assassins ont, après avoir tué

Z Bouvier, arrosé de pétrole son cadavre et

ont essayé d'y mettre le feu: .
Le parquet 'et la gendarmerie sont sur les

lieux pour procéder à une enquête.

a ;

Cours coanmsreSaux. — Paris, 2 janvier.
1895.-— Colza : courant 49-50 à 50... l'évier
49.50 à 50..., mars-avril 49... à 49.50, i de
mars 47.75 à 4-8.25, 4 mai 48.50. Tendance cal-
me.

Lin : courant 49.75 à 50.25 fév. 4-9 50 à 50. ..
l
~ mars-avril 48.75 à 49.25, 4 de mars 48.50 à

Ï-' 49 ... , mai 48 .50. Tendance calme ,
Sucre: courant 25.37 à .... .,fév. 25.50 à .:... .

', 4 premiers 25.50 à 25.62, 4 mars2ù... à
' . 4 mal tO . 50 à 0 ,. . , Tendance calme.
' Le Havre. — Café (cote . .officielle), jan-
r vier 10 h. ....»,' midi,' . Tendance:
'" ferme. . ...

Lybn-Guillotiô're. — Bîarciié aux fourrages-,
i, du t janvier 1895.
i, - Foin première qualité les 100 k. 7.25 à 1.75,

ordinaire 0.. . à (1.75, Luzerne premier choix
r 5:25 à 6.50, ordinaire 5.50 à 6..., paille de sei-
1- ' gle 2,75 à 3.25, de froment 2.75 à 3.25, d'à-
s voine'2.75 à 3—

Droits d'octroi non compris. r
Issues. — Son, les 100 kil. de 8..... à 8.50. —

- j Pleurages, de 10.75 à 12.50
Rendues à Lyon.

S- ÉDITION

I,'- •- RHONE
s ' Oullins. — Sou des Ecoles laïques — Une

collecte faite à la suite de l'enterrement de
:~:- M"? Anglade, a produit. la somme de 12 francs,
8 qui a été versée, pour le Sou des Ecoles laï-

ques, entre les mains de M. Viallon, trésorier
de la Société.

' ~ Fermeture des établissements, — Par arrêté
] préfectoral eh date du 28 décembre dernier, la
i fermeture des cafés et établissements qui avait

lieu à li heures, sera portée, en toute saison,
jusqu'à minuit. .

. RIve-cie-Gisr. — Imprudence. — Le nommé
1 Mathjeu Charlier, âge de 63 ans, verrier, de-

meurant rue P.-Ricliarme, dormait à côté de la "
r cheminée de son habitation ,lorsqu'il test tombé
i- dans la grille. Aussitôt le feu s'est communiqué
à à ses vêtements. Les gendarmes Dencine ,

Caine, Kicol et Amblard, logeant tout près de
là, entendant des cris désespérés, accoururent
et trouvèrent le malheureux se roulant sur le

B
 plancher. Ils vinrent à son secours et le firent
transporter à l'hôpital.

L'état de Ghartier est très gravé.

s — Arrestation. — La police a arrêté, pour

g entraves à la liberté du travail et voies de fait,
r . le nommé Antoine Descours, 2C ans, gréviste, 1

déjà condamné pour motifs semblables.

s Bellsville. — Société Les Amis. — Mercredi
;
 2 janvier réunion au siège de la société à huit ;

heures très précises des membres du bureau de
la commission administrative et de la commis-
sion des fêtes. Dix questions sont à l'ordre du
jour.

i- Samedi 5 courant, à S heures du soir,, au
j. ,j siège delà Société, réunion générale; .. nom'ina-
,j tion du bureau pour 1895. -,

Dimanche 6 eoui'ânt. à Ï heure du soir, ban-
j quet annuel au siège, coût 3 francs.

 ' ; Les sociétaires sont priés de faire parvenir
jeur adhésion au, plus tôt.

— Grande revue d'appel.. — A la suite d'une
; réunion préparatoire qui a eu lieu le 16 déeem- .

- ! lire courant, à laquelle assistaient 5a adhe-
:- ' rents, il a été décidé que les hommes apparie-
S liant aux classes de 1834, i854et 1874, du can- :

ton de Itellevdle, fêleraient dans un banquet
les 6o

n
, 4o° et 20° anniversaire de leur tirage an

sort.
En conséquence, une deuxième réunion aura

lieu dimanche, 6 janvier courant, à 8 heures
e du soir, café Fohlenat à Bellevide.
: Ordre du jour : Fixation de ta date du ban-

quet. — Désignation du lieu de rendez-vous
. général.

r — Réception. ,— M. Beaujoliii, maire de la
3 ville, a reçu officiellement mardi malin toutes

les délégations des sociétés de la ville qui sont
venues à l'occasion du 1" janvier lui rendre j

j leur visite annuelle.

;; —Récompenses. — A l'occasion du v jan- 1
vier le maire a décoré MM. Jean-Antoine Cha-
leyer et Benoît Cadet, ouvriers cordonniers à
Saint-Symphorien-sur-Goise employés depuis J

l plus de trente-deux ans dans la manufacture
> de chaussures de M. Billard.

JJfps félicitations à oes vieux serviteurs.

; LOIRE
t Saint-Etienné. -=» Novuelles- militaires.— Est

nommé sous-lieutenant Ô<? réserve au 238" ré-
giment d'iufanteric, M. Jacques "lolton, ancien <
sous-officier de l'armée active. . /

— Les étrennes. — Le premier de l'ail ft I f,
fourni à plus d'un escroc f'oceasion de déve- l
iopper ses moyens . Les nommés Jean-Baptiste
Basson, 56 ans, journalier, et André Augier,
52 ans, ont ainsi été arrêtés pour avoir abusé.

t de la confiance de plusieurs négociants de la
: rue de la République en se faisant passer pour
: les Loueurs du quartier et s'être servis de

. cette qualité pour quémander des étrennes.

— Les voleurs de poules'. — Des maraudeurs /
ontpénéti-é chez le sieur Jean-François Boraud.
passementier au Clapier, et ont tenté de frac- r
turer la porte de son poulailler.

Dérangés dans leur opération,' ils ont pris la p
fuite.

- C
— Grand-Théâtre. — Jeudi soir, Monsieur .,

chasse, première représentation. ''

— A l'Eden. — Vif succès de la revue locale
Un peu de tout. La ..misé en scène est d'une _
grande richesse, le libretto plein de verve.

— Les scandales de Marseille. — Les jouis -
naux ont annoncé la révocation de plusieurs
commissaires de police de Marseille.

Parmi eu?c figurent M*i Meux qui a été com-
missaire dé policé de Marseille, il y a quelques
années. • V

.  M. Meux allait atteindre la limite d'Age dans

. une quinzaiiie de jours.

Saint-Chomond. — Trouvé mort.— Hier soir,
vers 4 heures, un nommé Jean-Baptiste Albin,
âgé dé 53 ans, a été trouvé mort dans son do-
micile, rue du Poul-Fourvieux.

a Le malheureux a succombé sans secours,

I des suites d'un cancer. .

— Dans la police. — Nous apprenons avec
plaisir la nomination au grade de brigadier de
police, de M. Treille, sous-briga'lier, en. rep-

n placement de-M. Dédier, nommé commissaire

it de police.

isEKE .:;:,;. '...
e Granoble. — L'expédition de Madagascar.— .

t- Le bataillon de chasseurs qui doit prendre
e* part à l'expédition de Madagascar sera en par-

tie fourni par les 121 et 14e bataillons, qui sont
A en garnison à Grenoble. ,
' Le 4" régiment du génie fait [aussi partie des
e régiments de l'arme appelés à fournir une
'" compagnie qui sera tirée au. sort.

, — La ligne d'Urlage. — Depuis quatre jours
a la circulation est absolument irrégulière sur
u la ligne d'Uriage. 11 y a des trains qui dpi-
e vent.'eu route, rebrousser chemm, et d autres,

faute d'eau, qui restent complètement en

e panne.
Les déraillements' étaient de circonstance

, ces jours derniers. Il y en a eu deux, dont le
dernier s'est produit à un kilomètre de Vizille.
La machine a quitté la voie. '

e'- Le mécanicien a été légèrement blessé.
— Anciens élèves du Lycée.. — A l'occasion

du premier janvier, la réunion de quinzaine
. des anciens élèves du lycée de Grenoble aura

I iieu ce soir, au café Débon, passage Tesseire,

. à 7 heures.
— Classe l8gq. — Le comité d'organisation,

du bal des conscrits de la classe 1894, invite
tous les conscrits grenoblois à une grande
réunion générale; qui aura lieu aujourd'hui

:e ' ' jeudi 3 janvier, à huit heures et demie du soir,
5" salle des conférences, place de la Halle. \
'e Le comité prie instamment tous les conscrits jr
li de se rendre à cette réunion dans laquelle on

rendra compte des travaux de la commission,

é La Tour-du-Pin. — Le nommé Brun, âgé de
5 49 ans, qui mendiait de porte en porte, a été
n arrêté ; il était porteur d'un faux livret d'ou-

vrier établi par lui-même et revêtu d'un sceau

u
 formé par l'empreinte d'une pièce de mon-

naie.

—- Accident. — Le fermier de M. Lombard de
£ Buffière, M. Joseph Debiez, qui conduisait un 
,t chargement de bois, a reçu un coup de pied
1 de cheval, qui lui a enfoncé plusieurs côtes, et

occasionné des lésions internes. Son état ins
s pire de vives inquiétudes.

— Distinction honorifique. — M. Filet, briga-
5 dier de gendarmerie, vient de recevoir la mé-

daille militaire.
Nous félicitons sincèrement M. Fillct de

celte récompense, qui couronne une vie de
,r dévouement.

î BÔÛRSË~DÛ"B50LËVÂRP
3 0/0, 101.75. —Extérieure, ^3 3/8. —

a Hongrois, 102 1/8. — Turc, 2.5.52. —-' Banque
Ottomane, 674.37.. — Lots turcs, 129.50. —

\ itio, 378.75.—r. De Beers, 483.7.5. — Robin-
,son, 193.75. —7 Rohdfontain, '20.62!
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I; Dernière Heure
X -

,- L'élection.'.du XIIIe

,, Paris, 2 janvier.

.Cédant aux instances des groupes
républicains du XIIIe arrondissement,

m qui ne veulent, à aucun prix, abdiquer
~ devant la candidature Gérault-Ri-
f chard, M. Albert Félix se maintient
m au second tour de scrutin, et devient

le candidat . du nouveau comité repu-
J hlicain de concentration aiiti-révoln-
? tionnaire.

M. de Mohrcnhcim
[e Paris, 2 janvier.

f. Une[.dépêche de Saint-Pétersbourg
ï- dément l'information publiée par les
"' Novoié-Vreinia et reproduite, par la

presse française, relativement au ràp-
•| pel éventuel du baron de Mohrenheim,
it ambassadeur de Russie à Paris.
1, Cette dépêche ajoute qu'il n'a jamais ,

' été question de nomiper M. deMohren-
[é heim au poste de Berlin.

«? Incendie à 'Marseille *• 
le ,  ,...--:

, " Marseille, 2 janvier.

^ Un incendie s'est déclaré ce soir, à '
e 10 heures, rueGuérin, dans des bara-
it ques en planches habitées par des :

chiffonniers. Une femme à été carbo- .
nisée.

ir

\\ ,  La Crise italienne '
; Rome, 2 janvier.

[t
l ; Plusieurs membres du Parlement, 1

e notamment MM. Brin, Martini et di- '
3- - vers députés appartenant à l'opposition, ;
u se sont réunis aujourd'hui chez M. di
u Piudini.;..
1- U a été décidé de mener une vive 

campagne pour amener la démission
du ministère Crispi,

v —-

Tempête sur l'Océan
e
1- Madrid, 2 janvier.

;- . La tempête sévit avec violence à Bil-
[;,' bao et sur le littoral ouest de l'Espa-
t gne et du Portugal.
0 On signale de nombreux sinistres
a maritimes et plusieurs victimes.
s Les trains de chemins de fer d'As-

lurie sont bloqués pur les neiges.

I. Gladstone à Cannes
a Londres, 2 janvier.

t M. et M™ Gladstone partiront mardi
e prochain pour Cannes, où ils se ren-

dront directement, sans s'arrêter en
route.

l
: M. Gladstone fils les aceompaqnera
s probablement.

Un anniversaire
Londres, 2 janvier.

t jo0n té.,é(j™phie de Calcutta que le '
_ lb° anniversaire de la proclamation '
1 do la reme Victoria, comme Impéra-

trice des Indes, a été célébré hier en
1 grande solennité. Le vice-roi a passé
 les troupes en revue.

L'incendie de Londres
Londres, 2 janvier.

Jusqu'à présent le nombre de BYan- '.
çais qui ont péri dans l'incendie de la \

' blanchisserie française de Edward-
road est de huit. ,

On connaît le nom de sept d'entre '
• eux. Ce sent : iWm- Martin, Adèle La- '

croix, Pauline Lacroix, Alice Larro- '
nie, bylvia Gilron, Marie X...et Pierre !

; Vàlentin.

. uMmmmmm I
. . ^ Paris, 2 janvier. «

; D après le Gaulois de demain, la ré-
vocation de M. de Lanessan aurait été

motivée par ce seul fait que, au cours
' des perquisitions opérées chez M. Kaoul

Oanivet, on aurait trouvé la corne de
tous les rapports adressés par M. de
Lanessan au ministère des colonies.

Ces documents étaient de la môme
main, écrits sur un papier identique, et
renfermés dans les mêmes chemises que
ceux parvenus à l'administration.

:;. LA0ÉGRâDâTI0N_0E DREYFUS,
Paris, 2 janvier.

La dégradation du traître Dreyfus
aura lieu samedi, à l'Ecole militaire, à
9 h. 1/2 du matin. Les instructions offi-
cielles à ce sujet paraîtront demain

soir. •
On sait, dès à présent, que tous les

corps de troupes composant la garnison
de Paris y seront représentés par des
délégations choisies de préférence parmi

les jeunes soldats.
Les troupes seront probablement sous

les ordres du général Libermann.
Le condamné est très tranquille et

: très calme; il jouit d'un, bon appétit. Il
préfère visiblement le déshonneur à la

mort.
_  inirwwnt^Mg^—

L'EXPÉDITION DE «DIOSCâR -

Paris, 2 janvier

I Le Gaulois de demain dit que le mi-
nistre de la guerre a décidé de n'accor-
der aucune autorisation de suivre le
corps expéditionnaire de Madagascar
aux journalistes et dessinateurs, à
cause de la difficulté qu'il y aurait à as-
surer, leur sécurité.

 i.1Bm-

LE CAS DE M. MMÂN

Paris, 2 janvier.

Le Courrier du Soir se dit en mesure
d'affirmer qu'à la réouverture de la ses-
sion parlementaire, le cas du député-
soldat, M. Mirman, sera tranché, sinon
d'une façon définitive devant constituer
dans l'avenir une jurisprudence pour
les cas analogues qui pourraient se
présenter, du moins de manière à pré-
venir le retour de nouveaux incidents
du genre de ceux qui se sont déjà pro-
duits depuis l'entrée de M. Mirman à la

caserne. , -
D'après notre confrère, -le ministre de

la guerre, estimant avoir suffisamment
affirmé son autorité yis-à-vis de M. Mir-
man, ne tarderait pas, à prendre à son
égard une décision agréable à tout le
monde et basée sur un nouvel et impar-
tial examen des aptitudes physiques de
M. Mirmam au service militaire.

[iTJlnia

REIfQUYELLEMEÏÏT DES COISEILS GÉNÉRAUX
Paris, 2 janvier.

C'est cette année que doit avoir lieu, au
mois de juillet, le renouvellement par moi-

tié des conseils généraux de toute la France, i

Cotte opération électorale aura des con-

séquences intéressantes pour le Parlement,

II y a, en effet, parmi les conseillers à re-

nouveler, un nombre assez considérable

de députés et de sénateurs qui cumulent

le mandat de membres des assemblées dé-

partementales avec un mandat législatif.

Pour les députés, en particulier, le renou-

vellement offrira cet intérêt qu'il donnera

à une partie du corps électoral l'occasion

de manifester, son sentiment sur certains

de ses représentants, au cours de la légis-

lature actuelle destinée, comme on le sait,

à durer par exception jusqu'au 3i mai

1898. .

Le nombre des députés se trouvant dans {

ce cas s'élève à iSj, celui des sénateurs I

à 64.

LES CHEMINS "w" FER OU .SUD
Paris, 2 janvier. j

On assure que MM. Clément et Ber-
nard ont arrêté ce soir deux anciens
fonctionnaires de la Compagnie des Che- !
mins de fer- du Sud.

; - A la préfecture de police et au Dépôt '
on garde le plus profond silence.

; - -LES ABBASSADHJBS BUSSES -:' :
Rome, 2 janvier.

Les réceptions en l'honneur du prince '.
Lobanoif, ambassadeur extraordinaire du
czar, continuent.

M. Lefebvre de Béhaine, ambassadeur
de France au Vatican, donnera demain un 1
grand dîner, auquel assisteront le cardinal '
liampolla, les cardinaux et tous les ambas-

, sadeurs.
Lisbonne, 2 janvier.

Le prince Imeretinsky, ambassadeur 1
extraordinaire de l'empereur de Russie, a «
été reçu aujourd'hui en audience par le roi, 1
à qui il a notifié l'avènement au trône de .
l'empereur Nicolas II.

L'ambassadeur dînera demain au Palais. '
 _«B»—- .1

i Mine, II et le rei le f erîeilseri ]
Stuttgard, 2 janvier.

Le roi de Wurtemberg a envoyé à l'em-
pereur une dépêche de félicitations, très '
cordiales à l'occasion du nouvel an.

L'empereur a remercié très vivement le
roi de sa dépêche, « dont la teneur l'a, dit- i
il, rempli d'une véritable joie ». I

11 déclare aussi que les jours de fidèle
camaraderie qu'il a passés avec le souve- \
rain wurlembergeois sont inoubliables ,

. pour lui.
L'empereur ajoute qu'il espère revoir le 

roi dans le courant de la nouvelle année et
exprime le vœu que Dieu accorde ses béné-
dictions à ce souverain et à son pays.

LA CHINE ET LE JAPON
Saint-Pétersbourg, 2 janvier.

Les Kovosti, malgré les démentis des

Japonais, insistent sur la possibilité d'une

alliance future de la Chine et du Japon
contre l'Europe.

En effet, la Chine et le Japon, qui ne pos-

sèdent qu'un vernis extérieur de civilisa- '.
tion, recouvrant une barbarie, une haine et

un fanatisme profonds contreles européens,
offrent réellement, selon le journal russe, '*

de sérieux éléments d'union contre la civi- !

lisalion européenne. Celle-ci sera inévita-

blement anéantie par eux, ajoutent les

Novosti, si l'Europe ne prend point en temps

opportun des mesures pour paralyser cet 5

immense danger, en morcellant là Chine,

au lieu de la laisser fusionner avec le
Japon.

FIN DU SERVICE DE NUIT l
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Lyon, 2 janvier 1895.

Bien ffue les reports aient été généralement
plus chers qu'aux liquidations précédentes, la
Bourse n'en a pas moins fait preuve des meil-

1 leures dispositions. Sur toute la ligne, c'est la
hausse qui l'emporte.

Voici les cours de compensations et de re-
ports :

, Compensations Reports

3 0/0 101.65 0.16 c.
Extérieure ?3.55 0.16
Italien..., 86. 9o 0.10
Turc... 25.55_ 0.001/2
Portugais 24.10 0.07
Russe 3 1/2 96 .70 0.09 1/2
Crédit Lyonnais. .. . 843.75 1.37 1/2
Foncière Lyonnais. 357.50 0.70
Laenderbank 58o.»» 0.75
Banque Ottomane. . 673.75 1.»»
Nord-Espagne 113.75 o.3o
Saragosse 160.»» o.o5

L'animation a repris de plus belle sur le
Crédit Lyonnais qui s'échange de 840 à 847. 5o,
par l'effet de demandes qui ne peuvent arriver
à être servies. Le marché des primes est d'une
ampleur extraordinaire. On fait 890 le dont 5
au i5 février. La Foncière Lyonnaise ne parti-
cipe que de loin à la fête. Elle s'élève cepen-
dant de 3o7.5o à 36o.

Le rcsfe du marché est ferme, mais sans
grande animation. Il semble que toute la vie
se soit concentrée sur le Crédit Lyonnais. On
fait, au 3i janvier 101 90 ie 3 0/0, 73.90 l'Exté-

; rieure, 676.25 la Banque Ottomane. Au i5, l'Ita-
lien s'inscrit à 87.

Le comptant est sans intérêts; un certain
nombre de coupons se détachent aujourd'hui.

En banque : Trifails363. Alpines 221.25. Part
Kama 275. Huta 2,340.

!
 ; BOURSE DE PARIS

du 2 janvier 1895
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Crédit Lyonnais..! 836 25 I 84-8 75 Ville Lyon -
Banque Ottomane 673 12; 673 75 Foncière i 817 . . 400 50
Landerbank ' 583 75, 571 50 Commnnnlel819 503 .
Panama ] .. I _ ,. Foncière 1879. . 500..
Paris-Lyon-Méd..! !l4!5. Commiinale-f880 499 50
% -.3090 ..3107 50 Foncière 1883.. 463..
Nord-Espagne... 115 .. — 1885.. 500 ..
Saragosse 1160.. .. .. Comm. 923.20'/. 500 .
Autrichiens 823 75 818 75 Eaux30/0
Lombards..,..,.- ,,...; ._.. Autriche 1-liyp. 460 50

; Consolidés Lombardes anc, , 343 .
Lots Panama ......,, _ „„„,. 3;i9 23

Priorité espagu. 263 ...
I Sara g, V'hypot. 'ÎO'S',,

j , A.F»RÈ3S BOUHSEJ

3 0/OFrançais 10182 Banque Ottomane.. 613 75
 3 y, 0/0 Français. . Bio Tinto 378 15
; Extérieure 4 0/0..., 13 40 Tharsis; 116 25
s Portugais 3 0/0 ... . 24 21 Alpines 220..

Egypte unifiée 513 75 De Beers 485 62
' „7 PS 1' 1 ongrois 4 0/0... 102 09
: Italien 5 0/0 ; 88 87 Russe-Orient

Turc i 0/0 D 25 50
I

' muËïm immmu m TARIS

La première séance de bourse de l'année 1895
est aussi satisfaisante qu'on pourrait le
souhaiter, disposition excellente du comptant
d'une part et d'autre part abaissement des exi-
gences de l'argent pour les reports, les valeurs
étrangères se montrent également très fermes,
ce qui contribue à augmenter l'élan des bonnes
tendances.

Le 3 0/0 s'élève à 101,80. Le 3 1/2 cote 107,45.
L'Italien, à 86,75. Extérieure espagnole 73 15/32. .

C'est le I" janvier que les Cortès reprennent'
leurs travaux, on ne tardera donc pas à être
fixé sur les projets du nouveau ministre des
finances.

Le Turs à 25,52. Le Russe-Orient 64,45. La
Banque de France 3.6oo.

Toutes nos institutions de crédits sont bien
tenues. La Banque Ottomane est encore à 674,
et je la recommande, elle sera très poussée
pendant ce mois-ci.

Parmi nos chemins de fer le Midi est un peu
faible tandis que l'Orléans monte à 1,502, le
Suez en hausse à 3,107. En banque, les lots
Turcs sont à 123,25. Le Rio faible à 378. De
Beers en reprise à 485. Toujours de gros achats
en mines d or.

Champ d'Or à 107,75. Monté-Rosa 161. Mar-
guerite 4o,25. Rendfonlein 25.

Clôture bonne.

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 00 cents 0/0

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (laël) i mois de vue 0/0 0/0
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . , 2/0 1/2
Yokohama » » 0/0 0/0
Singapoure » » 2/0 1/4
Bombay (transiter lélégr.) la roupie. 0/0 0/0
Calcutta » 1/0 27/32
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CQUBBSER DES THËÂTBES
Eldorado, — L'année a fini et èommencê de

ija façon la plus joyeuse à l'Eldorado. Salle 1
comble et public riant à gorge déployée aux 1

Ruses de Boalotromba et admirant les mer»
i veille» des ballets et du Rideau do diamants.
En préparation, Passons l'pontl grande revue
Iyoun&isc.

» —o—
Grand Cirque des singes. — Pendant les

fêtes du Tour de t'An et à partir du 3o décem-
bre au 6 janvier, tous los jours, deux grandes
représentations à 3 heures' et à 8 heures i/a.

1 -°-

! Grand-Théâtre. — Demain , vendredi , re*
1 lâche.

Après-demain, samedi, Mignon, opéra-comi-
que en 3 actes et 4 tableaux.

_o—

i Scala. — En attendant la première de Mon
' Camarade, que la direction a ajournée à lundi,

la Scala nous a présenté hier, entre autres
j attractions, une série de tableaux vivants du
j plus heureux effet.

Le spectacle était terminé par la Tante La-
chard, un désopilant vaudeville enlevé avec

> beaucoup de brio par l'ensemble de la troupe.

SfffirAÔLESlfcÔjiCEiiTS''

G BAND-THÉATRE. — Ce soir, à 8 heures
les Huguenots.

THEATRE DES CELEST1NS. — Aujourd'hui
i à 8 heures, pour les adieux de M. Coque-

lin, Gringoirt, les Précieuses ridicules, mono-
î logues dits par M. Coquelin, et intermède mu-

sical.

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
llf 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, place Bellecour, con-
cert par le ..' régiment de ligne,

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S  CALA-BOUFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

ELDORADO (cours Gambella). — Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêles,

matinées.

i yOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paut-Bcrt. —
s fi A 7 heures, Lohengrin, parodie.

FOLIES-BERGÈRE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.

; Professeur Marius. — La salle sera chauffée.

I pRAND CIRQUE DE SINGES. — Cours du
13 Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait

; nouveau. — Tous tes jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

P ANORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

r:"fB?-'lfflflHi»f»-jTTrtrar-y-^-MCTffiair 1 1 II mTgiwrmiifflraaanaafflffiiiiagittioaiasKgaaaattSBjj

Premier arrondissement. — Saint-Marcel An-
toine, m., côte St-Sébastieh, 21.

Deuxième arrondissement, — Séguin Jeanne,
f., rue de la Charité, 20. — Chabert Marcelle,
ï., quai Tilsitt, 8. — Carré Eléonore, f. , rue St-
Joseph, 62. — Lisle Jeanne, f . , rue Gasparin,
12. — .Ouvert Marius, m., cours Charlenmgne,
45. — Laurange Victor, m,, chemin de St-Just,
187. — Muller Marins, m., rue Vauban, 5i.

Troisième arrondissement. — Belin Léonie,
f., route de Vienne, 73. — Senet Louis, m.,
grande-rue, 71. — Emptaz Louis, m., avenue
des Ponts, 317. — Perro Marius, m., rue de
Marseille, 5. — Léon Blachère, m., cours Gam-
betta, 1. — Mermet Louis, m., grande-rue, .111.
— Nexon Jenny, f., rue St-Louis, 8. — Rouare
Marie, f., rue Mazenod, i5. — Desplanles Ma-
rie, f., rue Pierre-Corneille, 109.

Quatrième arrondissement. — Mollard Jean,
m.' rue du Commerce, 26. — Aboussier Henri,
m-, rue Dnmenge, 10. — Verchère Eugénie, f.,
montée Rey, 14. — Héritier Alexandre, m.,
rue Imbert-Colornès, 5. — Guillot Anne, f.,
rue des Farges, 8.

Cinquième arrondissement.—CimetièreAdète,
f., rue du Souvenir, 18. — Brunet, Marie, î.,
avenue du Doyenné, 2.

Sixième arrondissement. — Ringuet Ernes*
tine. f., rue Bugeaud, 79. — Pasteur Cécile, f.,
avenue de Saxe, 108.
w>«^,jfw^y.^wrepttMi«Mitiwmiwi^|WW«

IÉCËSIT'TUMBÂIUES"
Premier arrondissement. — Veuve Coindre,

née Lombard, concierge, 77 ans, rue Pouteau,
20, f.7 h. — Guillermier Séhaslienne, ovaliste,
59 ans, rue de Flesselles, 6 f. 9 h. — Pinay Mi-
chelle, religieuse, 68 ans, rue des Chartreux,
10, f. 11 h. — Condamin Alexandrine, tisseuse,
64 ans, Grande-Côte, 40, f. 1 h. — Laplace Jo-
seph, teinturier, 53 ans, rue Tolozan, il. f.
3 h.

Deuxième arrondissement, — Génelier Be-
noît, sans profession, 70 ans, rue de la Répu-
blique.,.63, 1. 8 h. — Vve Guichard, née Beau-
pied, rentière, 75 ans, rue Simon-Maupin, ï.
9 h. — Fayot Eliennette, s. p., 75 ans, rue
Adélaïde-Perrin, 5, f. 10 h. — Brenner José-
phine, 9 mois, rue Seguin, 37, f. I h — Du-
rand Hippolyte, pâtissier, 37 ans, place Car-
nol, 8, f. 2 h. — Guigas Victor, 53 a., 10, rue
Bélier ordière, f. midi.

Troisième arrondissement. — Turehini Jean-
Baptiste, s. p., 52 ans, rue Parmentier, f. 7. h.
— Veuve Goy, née Bailly, s. p., 61 ans, cours
de la Liberté, 72. f. 9 h. — Epouse Rictmann,
née Vertti, domestique, 5i ans, rue de Béarn, '
6, f. n h. —  Claud Jean, cimentier, 29 ans,
Grande-Rue-de-Ia-Guillotière, 36, f. midi. —
Grunel Donat, jardinier, 82 ans, chemin de St-
Priest, f. 1 h. — Roux Marie, s. p., 18 ans, rue
Riboud, 2, f. 2 h. — Vergne Jean, s. p., 76 ans,
rué Montesquieu, 7, f. 3 li. — Petitjean Fran-
çois, s. p., 66 ans, chemin des Cures, r5, f 10
h. — Charloire Jean, 80 ans, route de Vcnis-
sieux, 79, f. 1 h. — Epouse Bizouard, néeClau-
det, couturière, 56 ans, cours Gambetla, 249,
f. 3 h. — Feniîlet Françoise, s. p., 5o ans, rue
Hospice-des-Vieillards, 3i, f. 8 h..

Quatrième arrondissement. —Blanchin Pierre,
rentier, 75 ans, rue Saint-Denis, 11, f. midi, —
Epousse Bosse née .Tanin, 45 miS' Hôpital,
f. 2 |i. — Charpentier Pierre, tisseur, 67 ans,
rue Saint- Augustin, 6, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Touverc't An-
toine, 7 ans, rue du Viel-Renvers», 12, f. 2 h. .,

Sixième arrondissement. — Lalenrand Clé-
ment, comptable, 62 ans, cours Villon, n-i3,
f. midi. — Veuve Dcygaz née Mariette, ren-
tière, 77 ans, avenue de Noailles.Trg, f. 8 li. -
Couturier Henri, 10 mois, rue Boileau. 110.
f. 2 h.

Pour toute les affections tà& Sa boucha

et des dents , gargarisez -vous avec le

Régénérateur dentaire Lardellier, pharma-

cien. — Dans tontes les pharmacies. —

Succès certain. — M. P. -A.. Rueltard, rnc

Centrale, 10, à Lyon, seul concessionnaire

pour la France et étrange

Le Gérant-: MARIUS COLLOMBMT'.

Imprimerie et sléréotypie du Nouveau Lyo:\
7, place des Terreaux et a, rue.Valfiniàre

, Machines rotatives Màrinoni, 16.000 «Kem

Elaires à l'heure.— Moteur kgm s?«FSa 9% Ci» .
yori



J,, fdi8J«>viert895 Xg NOPVEAt? LYON

reaiiloa tin NOUVEAU LYON àti3 Jan-rier 1695 &} '

PAU

Jules ïVXsta^sr
Et la mère, heureuse des cris de joie

que le soir elle allait entendre, — car
elle ménagea sa surprise jusqu'au soir,
— fit couper un sapin de sept ou huit
ans, l'installa en grand secret dans la
chambre des bébés et pendit à toutes
ces aigrettes de l'arbre de Noël ces ri-
chesses enfantines qui rappelaient la ten-
dresse du père.

Comme elle ne voulait pas être vue,
elle priti la gouvernante des enfants de
les tenir éloignés autant que possible.
Denise était une brave et honnête fille
qui avait vu naître les bébés et les ai-
mait comme s'ils avaient été ses propres
enfants. Elle promit de ne pas le quitter.

En décembre, la nuit tombe vite.
Vers six heures, Fernande avait pres-

que fini de préparer les jouets.
Celte gentille et maternelle besogne

l'avait distraite de ses préoccupations
ordinaires.

Elle était moins pâle. Ses yeux étaient
plus animés. Un doux sourire errait sur
ses lèvres.

— Gomme ils vont être contents, les
chers petits, murmura-t-elle... Que de
cris et que de rires I Que de batte-

ments de mains et que de, baisers pour
me remercier !

Et soudain, songeant à l'homme aimé
qui avait emporté son âme dans son
court voyage, elle soupira :

— Comme c'est dommage Urbain, que
vous ne soyez pas là !

Son cœur se tondait à la pensé* du
mari absent. Elle n'était plus ici qu'une
chose inerte. C'était lui, l'homme tant
aimé, qui était sa vie, son intelligence,
son bonheur.

Ab, comme il l'avait bien prise et
comme elle Tadorait.

La nuit était transparente et la lune
éclairait la nappe de neige immaculée
étendue partout.

De temps en, temps, Fernande inter-
rompait son travail, cessait d'accrocher
les coursiers fringants, montés par des
cavaliors sanglés dans leurs tuniques ;
les pistolets et les sabres, l'artillerie et
les boites à musique, pour descendre
au rez-de-chaussée, où les enfants s'a-
musaient dans le hall, sous la surveil-
lance de Denise.

Lorsqu'elle les avait vus, elle remon-
tait assurée.

Une fois elle leur dit :
— Noël passera cette nuit aux Berge-

reaux, mes enfants, et il laissera des
cadeaux aux petits qui auront été sages.

André et Henri se regardèrent.
Et André, dans son langage enfan-

tin :
— Nous allons mettre nos souliers

dans la cheminée, petite mère.
Fernande remonta.

Denise tricotait auprès du feu, André
entr'ouyrit la porte, éf sortit, suivi par
S Oïl Il*(jl*C

— Où allez-vous? demanda la pay-
sanne.

— Faire des boules de neige.
— Vous allez prendre froid. Votre

mère vous grondera. Rentrez.

Mais, en riant, ils lui désobéissaient,
fuyaient en pataugeant dans la neige et
se bataillaient. Ils avaient l'air si heu-
reux, si gais, Ils étaient si pleins de vie,
que Denise les laissa quelques minutes
s'ébattre à leur aise.

Soudain elle vit André, poursuivi par
son frère qui lui jetait de la neige dans
le cou, se diriger' en courant vers le
bassin de la grande pelouse, en face du
perron d'honneur du château,

— Monsieur André, monsieur Henri !
appela Denise.

^ "Un grand cri lui répondit, suivi d'un
cri aigu d'épouvante et Henri revint :

— Denise! Denise! André est tombé
dans le bassin !...

— Grand Dieu ! Grand Dieu ! exclama
la fille,

Et elle se précipita, affolée, glissant,
tombant, se relevant.

Lc bassin est gelé, mais seulement au
milieu ; sur les bords, l'eau clapote et
remonte par-dessus ia glace, fondant la
couche de neige, C'est le petit, pris
sous la cuirasse glacée, qui se débat et
qui se meurt.

Le bassin n'est pas profond, mais le
danger n'en est pas moins terrible.

Quelques secondes et c'est la mort à
! coup sûr. '•'. i.

Fernande, aux aguets, a entendu ces
cris-là, comme elle avait entendu les
plaintes des chouettes et les abois des
renards et le craquement du sapin ren-
versé par la tempête.

Elle descend, le c<Teur serré par une
inexprimable angoisse. La mère ne s'y
trompe pas, cette fois. C'est le cri de
son enfant qui l'a fait tressaillir. Elle
traverse le hall. Denise n'est pas là. La
porte est ouverte. Et par la porte, elle
entrevoit sur la pelouse, des ombres
noires qui s'agitent. C'est Denise et des
domestiques accourus déjà.

Elle s élance au milieu de tout le
monde. Elle est folle.

— Henri! André 1
Henri lui répond en se précipitant dans

ses bras.
— André ! je veux André! Où est An-

dré?
Des gens cassent la glace et piétinent

dans le bassin. La pauvre femme com-
prend. Elle se précipite comme les
autres dans cette eau quimontejusqu'aux
reins, et dont les tronçons de glace lui
meurtrissent les jambes.

Et elle appelle d'une voix stridente,
d'une voix qui n'a plus rien d'humain :

— André ! André ! mon André !
A coups de pioche et de bêche, on

brise toujours la glace. Denise est là,
aussi, dans l'eau, îi genoux, tâtant par-
tout, les mains ensanglantées, silen-
cieuse, les dents serrées, le sang aux
tempes.

Soudain, elle dit, d'une voix sourde :
— Je le tiens !
Et elle ramène l'enfant inanimé.
Fernande se jette sur elle et le fui ar-

rache. Elle l'emporte au château, monte
dans sa chambre et regarde l'enfant. Les
yeux sont fermés. Les lèvres entr'ouver-

J tes. La figure est crispée dans l'effort,
[ sans doute, d'une agonie horrible !

Elle le déshabille. Elle est seule. De-
nise n'a osé la suivre. Un grand feu
brûle dans la chambre.

Le pauvre corps est bleui par le froid
intense.

Elle l'étend sur un fauteuil près du
feu, l'enveloppe de couvertures ; elle
perd la tête ; l'enfant ne bouge pas.

— Il est mort ! il est mort V
Et elle reste un moment foudroyée,

devant ce petit corps nu.

Ses cheveux dénouas flottent autour
de ses épaules. Adieu le sourire de ses
lèvres et la gaieté de ses yeux ! Adieu
le bonheur de sa vie et la félicité si com-
plète de son amour I

— André, dit-elle, André écoute-moi.
Tu ne peux pas mourir... C'est horri-
nle... mon cher André, c'est ma faute...
Ne meurs pas, mon André... Comment
veux-tu que je reparaisse devant ton
père?... Que de reproches! Jamais il ne
me pardonnera ! Lui qui m'aimait tant !
J'aurais dû ne pas te quitter! Je savais
bien qu'un danger viendrait ! Mon Dieu !
mon Dieu 1 ayez pitié de moi !

Elle se relève, parcourt la chambre en
courant, comme si elle devait trouver

autour d'elle quelque chose qui lui <W
lierait une inspiration suprême.

— Il n'est peut-être pas mort I
Celte pensée lui vint, tout à"éou»

malgré I immobilité cadavérique du pg

Et elle sonne C'est Denise qui parait,
Elle tremble de toutes ses forces et
quand son regard se porte sur l'cnfânt
étendu dans le fauteuil, ses sanglot!
éclatent, et elle demande :

— Madame, madame, est-ce qu'il est
mort?

— Je ne sais pas. Souvent l'asphyxie
parait complète et des soins particuliers
peuvent rendre la vie.

— Oh ! madame, je vous demanda
pardon.

Elle se jette aux genoux de Fernande
Mais celle-ci ne fait guère attention au
désespoir de la fille. Plus tard elle s'en
souviendra. A présent elle ne pense qu'à
André.

— Un médecin, dit-elle, il faut qu'on
aille chercher un médecin... Ne perdez
pas une minute... D'une minute dépend
peut-être la vie de mon enfant...

— Le docteur Bowgucil, madame ?
— Le docteur Bourgueil ? dit-elle

égarée. Vous êtes folle. Jamais il ne sera
ici avant deux heures, en supposant
qu'on lc rencontre chez lui...

— Le docteur Renaudière, alors ?
Ce nom frappe Fernande d'une bles-

sure en plein coeur. Elle recule, plus
pâle encore.

— Lui, chez moi ! cet homme 1
(A suivre)
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— Je m'expliquerai avec mon père à
ce sujet, dit Elise.

— Ceci nous regarde, répondit la pe-
tite fenime d'un ton aigre; mais en at-
tendant souffrez que j'agisse suivant ma
couscience et que je veille sur votre
conduite avec plus de soin que je ne l'ai
fait jusqu'à présent.

— Prétendez-vous me donner des or-
dres ma chère Nina ? dit la joune fille
d'un ton hautain.

— Non, ma chère Eliso mais je crois
avoir le droit de vous faire des observa-
tions et vous devrez en tenir compte.

— Et... dans le cas contraire?
— Je préviendrai A-otrc père. Il déci-

dera ce que nous aurons à faire toutes
les deux.

— Agissez comme vous croirez le
mieux. J'ai également l'intention de pré-
venir mon père.

— De quoi ?
— Ceci me regarde/;...
— Ah! très bien, c'est ainsi que vous

me traitez, Elise ! Eli bien j'écrirai au-
jourd'hui même au général. Mais comme
sa réponse ne viendra pas avant deux

semaines, je vais interdire à M. André
toute intimité avec nous avec vous,
veux-je dire, car moi il y a déjà
longtemps qu'il m'a oubliée.

Elise, que les menaces de Madame
Lebrun commençaient à effrayer, lui dit
d'une voix émue :

— Vous no ferez pas cela, Nina.
— Si, je le ferai, et pas plus tard

qu'aujourd'hui.
— Et si monsieur André ne veut pas

se soumettre à vos exigences en ce
qui me concerne

— Alors je préviendrai madame Mol-
1er, qui lc congédiera de la pension.

— Je crois que vous vous trompez.
Madame Moller et monsieur André sont
très bien ensemble. 1511e ne voudra pas
lui faire cette grossièreté.

— Eh bien, dans ce cas-là, c'est nous
qui partirons.

— Nous ne quitterons pas la pension
avant la réponse de mon père, dit Elise
d'un ton ferme.

— Nous verrons bien. Si je pars, vo<ts
serez obligée de me suivre.

— Vous vous trompez, Nina. Sî vous
me quittez, je resterai ici et j\e me met-
trai sous la protection de m^n consul.

— Et M. André?
— M. André partira»
— De bonne volonté ?
— De bonne volonté.
— Qu'en sav^-yous ?
— J'en su ,,s sûre.
— Vor.a avez donc un grand empire

sur lui i

— Je l'espère et... je le crois.
— Vous l'aimez donc beaucoup?
— Oui ! je l'aime ! dit la jeune tille

avec explosion, et je ne serai jamais à
d'autre qu'à lui.

— Mon Dieu est-ce bien vrai ce que
j'entends? Malheureuse que je suis !

Elle se mit à pleurer abondamment.
— Ecoutez-moi tranquillement, ma

chère Nina. J'ai beaucoup d'amitié pour
vous, et vous me rendrez la justice que
je ne vous ai jamais fait de la peine vo-
lontairement.

— C'est vrai. Pourquoi donc com-
mencez-vous aujourd'hui.

— Ajourd'hui pas plus qu'Autrefois,
je ne veux vous faire du chagrin. Seu-
lement... j'ai décidé de mon sort, et,
ainsi que je viens de vous le dire, je
serai la femme d'André.

— Vous lui avez donc engagé votre
parole ?

— Oui.
— Mais vous n'ignorez pas les dispo-

sitions d'esprit de votre père. Vous sa-
vez qu'il ne consentira jamais à cette
union.

— Il le faudra bien.
. — Vous vous exagérez la valeur de

l'engagement que vous avez pris. Après
un mois de séparation vous penserez au-
trement, et 'M. André lui-même vous
oubliera.

— Ne me parlez pas ainsi Vous
me faites de la peine.

— J'ai plus d'expérience de la vie que
, vous, ma chère Elise. Croyez-moi donc

et suivez mon conseih. Votre attache-

ment éphémère ne résistera pas à l'ab-
sence. En tout cas, faites-en l'épreuve.
Votre intimité est arrivée à un point
qu'elle ne peut se prolonger sans vous
compromettre, et il est de mon devoir
de la faire cesser à tout prix.

— Il est trop tard.
— Comment cela? Que voulez-vous

dire? Parlez ! Mais parlez donc,
Elise!

— Eh bien, oui! il est trop tard... Je
suis à lui...

— Vous êtes sa...
— Oui...
— Oh ! ciel ! qu'avez-vous fait, mon

Elise!
La pauvre femme était excellente mal-

gré ses ridicules. Elle fondit en larmes
de nouveau, et, pressant la jcûDC fille j
contre elle, elle garda le silence, sanglo-
tant amèrement,

Elise de son côté était très émue. Les
deux femmes restèrent dans les bras
l'une de l'autre pendant quelques ins-
tants. Puis Nina reprenant un peu de
sangfroid.

— Voyons, mon enfant, qu'allons-nous
faire ?

— Je crois comme vous qu'il faut
écrire à mon père.

— Ne pensez-vous pas qu'il est préfé-
rable que M. André s'éloigne le plus tôt
possible ?

— Oui... c'était chose convenue entre
nous. Mais nous retardions ce départ
chaque jour.

— Oh ! je vous comprends, — main-
uant,

— Je vais le prévenir et il partira,
car il faut que nous puissions écrire à
mon père qu'il n'est plus à Nice, lors-
que je lui demanderai son consentement
à notre mariage.

— Vous n'avez pas l'intention de dire
toute la vérité au général ?

— Non, cela lui ferait trop de peine.
Cependant, si cette confidence devenait
nécessaire, c'est-à-dire s'il repoussait
ma demande et celle qu'André lui fera
directement, nous irions jusqu'au bout,
et j'avouerais.

— Vous êtes une br&'ve fille et je ne
vous abandonnerai pas. Ah! quelle
aventure ! Oomment tout cela finira-t-il.

Lorsque André rentra d'une longue
promenade solitaire pendant laquelle il
avait essayé de dégager sa raison des
étreintes passionnées de son amour, ma-
dame Lebrun le fit prier de monter dans
sa chambre. Cette invitation insolite le
mit en éveil, et ce ne tut pas sans in-
quiétude qu'il gravit le petit escalier de
la terrasse, au pied duquel il avait été
si heureux quelques semaines aupara-
vant, A peine avait-il fermé la porte que
madame Lebrun vint à lui sans colère,
et lui dit d'une voix entrecoupée par les
larmes :

—- Je sais tout!... je ne vous en veux
pas... Jevous aime tout de même... Mais
vous m'avez mise dans mie situation
bien cruelle.

— Ma bonne Nina!
— Oui, oui... votre bonne Nina vous

l'avez hien trompée. Enfin ]... c'est égal.

Votre bonne Nina vous prouvera qu'elle
était et restera votre amie

Elise entra dans la ehambre. Elle mar-
cha droit vers André et lui tendit sôh
front. Il y posa ses lèvres ; puis cédant à
un mouvement impérieux et presque
involontaire, il la pressa longuement
sur son coeur.

Les deux, i'emmes mirent le jeune hom-
me ".'à courant de la conversation qu'elJ

îss venaient d'avoir ensemble. Madame
Lebrun fit valoir les raisons qui exi-
geaient le prompt departd'André et une
solution conforme aux devoirs d'hon-
neur, laquelle devait replacer les amants
dans une situation possible aux yeux
du monde.

— Je partirai demain, dit André.
— Oui, mon ami, vous ferez bien.

Elise va écrire à son père. Retournez en
Bretagne où est votre famille. De là vous
écrirez, vous aussi au général. Et avec
de la patience, sûrs que vous êtes l'un
et l'autre de votre amour, vous vaincrez
tous les obstacles.

— Oh ! certainement. Mais hélas 1 jc

sens mon cœur défaillir à la pensée ;que

je vais être bien longtemps sans lai J*"
voir ! J

— Allons ! allons! du courage. V,,°n

avez tous les deux besoin de votre é p®r*
gie. Ce n'est pas le moment de se !}alfl
ser abattre. Vous l'aimez, n'ei W
pas ?... f», a

— Ah! si je l'aime? Mais sachez S0^
ma bonne Nina que je préfère mOF

1

que delà perdre! li-
l (A lutonÈf


